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PREFACE 

3? OV R LA D E F F E F/ S E 
de l'Autheur. 

H ’AY demeuré pluiîeurs années de ma jeuneffe en 
penfîon dans les meilleurs Cpllegcs-de Paris,, i’y 
remportay l’hôneur decoute la Philôfpphie,b’ayân t 
point d’autres efcris ni de leéture que lesliures acroa- 
matiquesd’Ariftote ôcle cours de CralTot. Teftois 
preft à répondre en Grec de toutes fes parties, & d’expliquer pu¬ 
bliquement les difficultcz qu’on pourroit propofer fur foixante 
de (es plus fçauans liures, fous la diredion de Moniteur Perreau 
ProfelTeur du Roy tres-habile. La fortune obligea mes parens â 
me retirer & à me procurer des bénéfices, ien’y voulu entendre 
& refolu de fubfifter d'ailleurs , i’enlcignay la Pbilofophie tx. 
m’aduançay a pratiquer la Medecincqûcie preferois , il:y auoic 
îong-temps,à toute autre fcience. lé m'acquis aifement le pré-' 
mier lieu parmy les efeoliers mes compagnons , iè pris le foin 
de les inftrnire, ie fis de ma main propre plufieurs dilledions de 
cprpsd'homme ôc de femme, i’en fis la démonftrationfans Do- 
deur,eH pleine Efcole & dans l’Amphithéâtre } ie trauaillay aux 
Operations de Chirurgie, iemontray les bandages,ie les fis fai¬ 
re par vn habile Maître. l’enfeignay la Chymie, les Aphorifmes 
en Grec, ladodrine des fimples, leur chois Scieur mélange, les 
compofîtions en furentfaittes par vn homme qui fût trois mois 
en mon logis. le demeuray deuxans entiers chez vn habile Apo- 
ticaire , 5c tous les iours ie voyois les malades de plufieurs 
Hofpitaux, en attendant leurs Médecins ordinaires, ierecom- 
mençois la vificeauee eux, propofant mes dilficultez fur toutes 
les maladies} ainfi ie me rendi capable de pratiquer par tout 
la Medecine fans faire de notables fautes. 

Vu engagement importun détournama réception dans lapa-' 

a ij 
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culte de-Paris,, ie m’erv confoUy croyant qu’vne capacité plurf 
grande fuppleroit à ce manquement 3 îe fus voir mes parensà 
Langres ma patrie, ie voyage à Valence où .ie reqoy le titre de 
Dodeur. De retour à Paris ie trpuue force ami§.,fes Chirurgiens 
me reconr^i'fTeht habileph leur profe^on Ôc'èn'f Anatomie , ie 
m’autorife dé la Cour^ i’entre en plufieürs maifons, ie me voy 
employér^ieh coüuert, bien monté & BienTuiui. le ne refufe 
point l’alliftance aux panures , ie fay la charité à plufieurs Hof- 
pi^au^,, ParrailTes ôc Communautez ,1a pefte faifant reti;rer de 
ces occalîons perilleufeslcs pluf timides Médecins, ie m’expofe 
par tout , ie fay des cures qui me concilient l’honneur &: l’ap¬ 
probation de tout le monde. La pefte cefte, les enuieux s’effor¬ 
cent dç in’ofter ce? emplois ,.encore qu’inutilsj ils recommen¬ 
cent en vain^jpiulîeurs)cabâles , les gens d’honneur dontils de.- 
pWdent^’^an.t efcjaircis de ma coBi£][uitte& diligence; 

Le defîr dejyiure en repos & de merçünir âmes compagnons me 
fait refoudre fansnecefîîtéàprendrevnefecondefoislesdegrez- 
lesAnciehsdelafacuItéveulent me.receuoir, ilsm’inuitentàme 
prefenter, ilsme pj:o,mef:,tântl’âfîîftance pq.ffibie laprotedion 
nece^irejexra.^giiqisiegrandnpmbreqyi.q p.eude mérité &de 
rerppd, ie les,voy tous, aux afTemblées & en particulier en leur 
I^gis, ieileur.rend tout rhonneur imagina blcjils témoignentvne 
gjande ipjyp voi^.e^; iept cpq:!pagpfe.,. ijls-vqudroient vain¬ 

cre c)qpturqp;,;^.fp’e^)nprpr deJ’içxar^ fe-difans afiurez de 
mpn, mjerite,;LïPjaçp^s,dîOn;c,tousr^^ &m 6 n honneurep- 

tf.e^éuhsiT^ains, ie|Çî’é^P‘^^:^'J^‘^^'<^xamen,& en vn motie me foû- 
metsau iugernent&; rnalignité de mes. en.nemisqui .fontpeu ca- 
pables,&: perfides. le répondy trois iours à leur gré , mesd.ifcours 
eftçientdçs leçpns, ouilsn’auoientriçnàre,prendtç.,Useftoienc 
tout fu^Ejris de m’entendre , & de me voir parlçr enjOiaitre , 
& ,eq efîer .i’eftois rDodeur il y auoit plus de dix^ ans,- Pour 
le dernier & quatrième iour i’expliquay l’épineufe dodrine des 
crifes fur l’Aphorifme d’Hippocrate , ils ne conceurent point 
mon difcoursjilsblamerent faprolixité & direntque mesconful- 
tations feroienttrop longues. , -, 

Les Examinateurs êc le Pqyen S;’obIigent par ferment à faire: 
le rapport fidel de la capacité des Candidats 5 ils ont coutume 
d’ennommer trois ou quatre, dont la réception cft indubitable 
à la rigueur del’exanien , ils enrapportcntencoredeuxou trois 
autres, ^uj approchent de la capacité de ces premiersquel- 
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quefois en fuîtte ils ennomment quelqu’vii quife reçoit de gra. 
ee. La Faculté n’a iamaisdermentile iugement de ces cinq hom¬ 
mes» & notamment à l’égard de ceux qui s’admettent à la ri¬ 
gueur de l’examen , elle en ajoute toujours à leur nombre , à 
caufe de la feucrité neceflaire. Ces Examinateurs ires-integrcs 
ne peuuent eftre empêchez par aucune priere ni menace de mes 
ennemis conjurez^ ils me nomment le premier de trois entre dix- 
huit Candidats qui fc prefentent, ils en font leur rapport fidel» 
me trouuant plus habile j lesanciens au nombre de trente fui- 
uent leur équitable fentiment, ils enreçoiucnt encore plulîeurs 
autres. Cependant le complot éclate , le plus temeraire de la 
bande fe déclaré,il met en.auantdesmenfonges, il eft fuiui de 
fa cabale J les voix ne fe pefent pas elles fe comptent, apres plu- 
fieurs conteftationsjie fuis exclu par la multitude, faute de deux 
ou trois voixj mes deux compagnons & deux fils de Maître fere- 
çoiuent, la Licence fe réduit à quatre Bacheliers feulement. 

Plufieurs des Anciens me conlcillent de prefenter au Parle¬ 
ment vne reqnefte expofîtiue d’vnefi étrange entreprife , affin 
d’eftre interrogé de nouueau deuant des luges & gens capables., 
ils s’olFrent meline à la figner.Cé moyen m’eftoit tres-facileayant 
beaucoup d’amis Scmelme la protedion de Monfieur LE lAY 
qui eftoit alors premier Prefident, & faifoit casde mes parens. 
îe ne voulu entrer par force-, ie remerciay ces gens d’honneur 

lespriay de conferuer leur amitié , attendant vn autre Liccn^ 
ce; ie preferay ma réception volontaire à vue plus prompte & 
afiurée. Enfin ie fuis receu fans répugnance, i’ay des Prefidens 
fâuorables qui prennent mes raifonnemens , ils {es approuuenc 
&c me permettent de compofér toutes mesthefes. 

La Medecine efl: vne continuelle expérience,hiftoire & ob- 
feruation de toutes les chofes qui compofent l’homme& qui per- 
fedionnent fa nature, de celles qui le eonferuent,de celles qui 
ie détruifent,& enfin des moyens de le rétablir en fanté parfait- 
te & de guérir les maladies. Les Ægyptiens ont fait cesfalutai- 
res expériences de toutes les maniérés , Æfculape & fes fucçef- 
feurs les ont vérifiées, ils les ont reduittes en maximes : Hippo¬ 
crate les a decrittes exadement, il efl le feul Euangelifte & le 
maître diuin de la fcience falutaire 5 fes écris neJbnt difficils , 
qu’à caufe de noftre ignorance & de fabrieueté. Cette excellen- 
te Medecine eftoit quafî reduitte à la tradition dans la famille 
d’Æfe.ulaçc , cftant éteinte les cireurs feibnt introduittes, il 
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ne reftoit qae la renommcc d’Hippocrate, Tes écris s’interpre. 
tenc comme des enigmes, chacun leur donne vn fensàfamodç, 
il fe-'faic plufieurs lèétés qui s’en font toutes autorifccs. 

Galien n’a pas eu de moyen plus affuré pour établir fa fede 
& luy donner vogue, que de l’autorifer de Tes oracles , il com¬ 
mence toujours par vne fentcnce d’Hippocrate qu’il nomme le 
propos d’vn Dieu, il reçoit vn petit nombre de fes liures, &il 
rejette ceux qui font contraires à fes fentimens j il répudié les 
trois quarts des écris de ce grand homme. La Medeeine de Ga- 
lien a régné quinze ficelés , depuis cent ans on y a trouué de 
grands deffautS} Coulon a reconnu la neceiïïté du tour dufang 
ôedes efprisdans le coeur ôc dans le poumon, Haruayl’a décou- 
uertdans les grands vailTeaux j & moy ie l’ay d’écri & démon¬ 
tré publiquement dans toutes les parties , i’ay donné le moyen 
facile d’en.faire les expériences, l’ay découuert toutes les caufcs 
de l’accouchement, descrifes&de la guerifon des maladies plus 
inconnues, i’ay r’enfermé toute la dodrine d’Hippocrate dans 
mes thefes, Sc ncantmoins mes ennemis n’ont peu iè gagner par 
vne érudition fi folide , ils m’ont rendu toute l’injuftice imagi¬ 
nable au lieu d’honneur. Ils ont faitpafier mes diieourspour des 
fantofmes, ne pouuant les entendre , ni la dodrine d’Hippo¬ 
crate qiie i’exprimej ils veulent m’attribuer leur foiblefle 6c fai¬ 
re croire que j’ignore ce qu’ils ne peuuent conceuoir. 

le m’imaginay que le refpcd que ie portais à ces Meffieurs 
eftant encore fur les bans, n’eftoit que le deuoir d’vn Bache¬ 
lier , ie defirois d’eftreDodeur pour le rendre plus recommen- 
dablc, 6c en.effet ie me fournis auec l’humilité poffible à toute 
la compagnie & au Doyen. Les eftudians en Chirurgiepreffe- 
rent alors le Doyen de leur fournir vn P rofefieur, cette onereu- 
fefondion fut rebutée de tout le monde, il n’y eût que moy 
^ui voulu en prendre la peine à fa priere.: pour obliger la com-' 
pagnie,6cdepuis volontairementie l’ay quittée deux fois,pour 
obeïràfesdecrets. Me figurant que la vertu ne pouuoitcftre né¬ 
gligée dans vne illuftre compagnie, iem’efiforçay de faire voir 
le talent que i’auois acquisauec vn extreine trauail, ie produi- 
fy des œuures Latines, i’en fis prefent à tous mes collègues. le 
lesfoûmisjfans y eftre obligé,à l’examen ôediferetion delaFacuI- 
téj mes ennemis en furent nommez les arbitres, ie leur porte 
moy mefmecn leur logis, 6c ie les prie d’en faire la corredionj 
ils les lifent 6c ne trouuans rien à redire, ils les approuuent.^ 
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Ces ouuragesont courru toute l’Europe, ils m’oiu produit des 
complimens de toute part, & niefnie ils fe font mis entre les 
plus illuftres commentaires d’Hippocrate , dans fa derniere édi¬ 
tion. 

La Faculté n’a rien à me reprocher, i’ay foutenufon honneur 
&res bonsfentimens ,i’ay toûjours eftè tres-foupple à fesvolon- 
tez, ie n’ay iamaisolFenléperlonne en general ni en particulier, 
l’ayant toûjours cherie plus que ma propre mere. l’ay publié 
fes loüanges, ie luy ay donné des éloges tres-illuftres , i’ay fay 
en fon nom des remercimens & des prefens à Ton bienfaicteur, 
qui lé font répandus par tout auec mes écris. l’ay vefeu vingt 
ans & plus, dans le mefme refped auec patience,.i’ay continué 
mes ouurages ,.ie les ay grolfi d’Opufcules , du cours entier de 
Medecine & de la Paraphrafe d’Hippocrate, l’efperois à mon 
tour venir aux charges & Profelfionsêc qu’à la longue i’addou> 
cirois la malignité des enuieux, ie pouuois eiperer qu’vne Ci lon¬ 
gue patience lurmonrcroit l’enuie , &à prelcnt que i’ay vieilli 
dans la pratique.&danslafcience, ie fuis contrain de dire qu’ils 
font plus durs que des harbares, 

le fuis, bien malheureux d’eftre engagé parmi des gens qui 
n’ont que le vifage d’homme , ie ne leur ay iamais fay mal , il 
n’y a pas vnd’entr’eux qui fe foit iamais plaint de moy,ni qui s’en 
puidé plaindre auec juftice,& cependant ils me perfeçutent,ils 
me defnient les charges qui fe donnent aux plus médiocres. Ils 
publient que i’ay.des opinions particulières, on peut croire que 
les penfées plusfages nefontpas toûjours tres-communesj eftant 
feul auprès d’vn malade ie le gouuerne par les plus railonna- 
bles fentimens, fii’y fuis auec vn ancien, ie les propofe 6c ie 
fay tres-exadement ce qu’il cOnclud, ie ne manque iamais à ce 
deuoir. Si ie confulte auec mes égaux ou autres,ie n’ay'iamais 
aucun démellé,„h ie n’ay des expériences 6cdes rairons très-for¬ 
tes,ie ne me fay point fort du fuccez des maladies, leur eue- 
nement eftant incertain, ie ne m’en rend iamais refponfâble 5 
rcfprit d’vn malade eftaffez-trauerféde fa douleur fans ce nou™ 
ueau ftijet d.’inquietude. 

La Faculté ra’a toûjours traitté tres-rudement, me dépoüillan-t 
de mes emplois 6c m’oftant les occafîons de trauailler,les gens. 
d.’hÔncur permettent aux autres d’exercer leur malignitéjils n’o- 
lênt me rendre aucun office , cependant ils s’eftonnent qu’va 
homme de .ma forte .demeure fânsforcune. Simcsennemisn’on^ 
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ïa force de détruire la reputadon que les cures m’acquierent,ils 
s'accrouppenc &; font brigue , ils s autorifent réciproquement 
Medico- pour m’exclure,l’cnuie de ce^ geiïs-lapafletoute creance, leur 
baflefTe eft iticonceuable. Iis ne ibnt pas contens de m’oftér les 
dicorum emplois, ils voudroientaneantir l’h'ôneur delà doArine, ctein- 
inuidua. lumière , ils méprifentmes Hures, ils rompent mes affi-, 

ches, pour en ofter la connoiflance , ils me rufcicent des que¬ 
relles-, ils détournent leselludian^ qui ne viennent à moy qu’en 
fecret. La vie eft precieufe , on eft très délicat en tout ce qui 
la touche; on croit plutoft vnpetithomme qui parleaùecd’au¬ 
tres, qu’vn Médecin tres habile qui n’eft pas à la fantaifte d’vn 
ignorant ou d’vnefëmelette,lafoiblefrceftft grande que la moin¬ 
dre parole le rend furpeft & criminel ; iugez de l’efFet d’vne ca¬ 
bale de confrères qui répand le venin de medilance & de rail¬ 
lerie fur la réputation d’vn hônefte homme. On fe connoîc aC 
fez en autre chofe, on fe dit clairuoyant, 8c çn la jMedecine qui 
eft'tres-impdrtânte, on eftaueuglc; on veut eftre ennemi de l’ha- 
blerie,on fe laifle pipper, les fourbes fe reçoiuent& on s’en fert 
au grand mépris de la vertu, 

La diftancedes lieux oblige quelquefois les Medecinsà la per¬ 
te du temps 8c a beaucoup de peine pour deux ou trois malades, 
plulîeurs fuccombent à ce trauail êc meurent jeunes j le corps 8c 
refpric fe çonferue parle repos, par la nourriture 8c par lagayé- 
té. Il n’y a que moy feul qui n’ay iamais pris de relâche, ie me 
fuis renfermé-Sc ay mis pied à terre pour honorer la Faculté, i’ay 
trauaillé fans cefle ôcplus de quar-antc-ans en particulier 8c en 
publique; ce n’eft pas inutilemenf,fen ay produy des fruits dans 
routes les parties de la Meiecine. L’éclaircürement d’Hippocra¬ 
te eft leplus fublimc, c’eft i’illuftre çhef-d’œüure 8c le haut point 
que toute la Médecine a cherché depuis deux mille ans iufqu’à 
nous ; i’ay déeouucrc fes fondemens èc principales expériences., 
ie les ay fait voir en publique dans les iujets 6c dans fes écris. 

L’enuie ne fe laifTe pas vaincre , elle reftfte à la vérité ; mes 
P'araphrafes expliquent nettement tous les points difficils , el¬ 
les elclairciftentaufîj le reftequi fc produira piece àpiece,iefuis 
toutpreftàl’expliqueràl’ouuerturedu Hure. Rien ne fe trouue 
dans' 'vn temps qui n’ait efté perdu dans vn autre, 8c connu des 
predecefTeurs J il n’eft pas probable de dire que le mouuement 
des humeurs eft vnedécouuertede ce fîecle. Le threfor 8creceüil 
illuftre de toucés les expériences ne manque pas de la plus im¬ 
portance 
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jpomnte & necefairej il eft euidemnncnt d'e/crr dans pîui 
iieurs liures d’Hippocrate, ilnefaut queles-lircj celuy de la na¬ 
ture des os eft fait cxprefï’ement fur cefujet. Ce n’eftpas legs- 
nie de ces Weflleursde prendre tant de peine, ils rejettent les 
£cultcz tant qu’ils peuuent, ils courrent à la pratique, ils fe re... 
duifent à petitnombre de maximes & de remedes,ils racourcif, 
fent la fcience , au lieu de l’enrichir de leurs cxperielices veri- 
£ces fur celles: d’Hippocrate, à l’imitation des grandsirommes,, 
i’ay honte de le dire. 

Vous connoiftrcs la perfedion de ma paraphrafe lifant les au¬ 
tres commentaires,vous trouuerczqu’ils ne contiennentqueles« 
©pinions communes , embarraflees de longs difcours, ils expo- 
fcnt leurs penfées particulières fans toucher aux difficulter, ils?- 
expliquentirarement la fuitte des paroles, où eft le fens; l’imi¬ 
te Pacius en fa tradudion d’Ariftote , j’iiîfere quelque mot ou 
quelque propofîtion tirée de nos cxpeTicnc«s ou d’vn autre li- 
ure d’Hipp.ocrate.qui rend le fens complet, netSè faeile^iemets- 
en peu de mots ce qui fe trouue intelligible dans l’autheur, ie 
ne m’eften iamais que fur les çhofes rares & difficiles pour Jcs> 
éclaircir & fortifier. Ainfi vous defcouurirez la conuenanee & 
liaifon .de toutes les expériences d’Hippocrate ,..vous'les trouue- 
rez toutes palpables & tr es-; fa ci les, vous verrez mille endroits ab 
fes qui n’ont iamais eftè bien entendus &C plufieurs liures entière¬ 
ment rejettes, qui fonttres.texcellensj qui ne veut prendre tant, 
de peine doit croire ceux qui les.lilenc & n’en point medire. 
Vingt fiecles & tantdefçauans hommesn’ontpas defcouuert vne; 
chofe, la pofterité ne la feaurapas ,..e’eft fort mal difeourir ; on.« 
voit tous les iours le contraire, puis qu’il fe trouue & il s’inuen- 
te tant de chofes ,ce que l’on fçait eft la moindre partie de ce: 
qu’on peut fçauoir. Vn Doyen auffi leuere que fçauant fut au-: 
trefois oblige à laledurc d’vne de mes thefesen ma prefence,il 
fut furpris & tefmoigna plufieurs fois fon eftonnement d’y remarî.: 
quer tant de dodrine j ie luy fouhaitre vne pareille.obligation-- 
de lirc.atteatiuement tout ie refte , il feroit bien plus eftonne. 
vqyantee.grandouurage,ii eftfi genereux.qu’ilauouroit auffi fit» 
béautc. 

Les Médecins ont rcdukles Apetieaires , ils orre rangé le* 
Chirurgiens, ils doiuentferegler d’eux-mefmes, oupari’authoj^ 
fifc des Magiftrat*; .les Genfeurs ont fait leurs plaintci à la Fa-, 
jafttéj.içmc. fuis, piain auffi plufieivs 
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y a va an qtte dans la plus folennclle aflemblcejie /oufPris ino¬ 
pinément vne celle injnftice contre la parole donnée , qu’elle 
me força de reprocher aux cledeurs leur craictetncnc injurieux. 
Mes ennemis s’en mocquerent, les autres plaignirent ma fortu- 
sie , & moy la leur, d’eftre lî foibles que de participer à l’in- 
juûicejfe laiiîant aller au torrent. On anommé dcs^ProfelTeurs 
qui n’ont ofé faire leur charge, on en a vea qui n’auoientpas vn. 

. efcolierj & il y a trois ans en ma prefence, vn ieune Dodeur fut 
nommé pour enfeigner la Pathologie dans huit iours y ce qu’il 
ne pouuoic faire dignement. Il vient d’habiles gens dc toutesles 
parties du monde qui font furpris entendant de tclsprofefleurs 
dans les Efcoles de Paris, au lieu de (çauans hommes, ils dcs-ho - 
norenc vne fi fcelebre compagnie. 

La complaifance eft plus confiderée que toute la dodrine en 
la réception des Bacheliers, il faut n’auoir point d’ennemi, fça- 
uoir le cours, quelques frafes latines & pouuoir expofer les opi¬ 
nions triuiales. Ladeference eft le moyen plus fur de paruenir 
aux premiers, lieux, & quanta la pratique il faut la fuiure cxade - 
mentôtnes’enéloigner.'Cn aucune maniéré, cârmefmede l’en¬ 
richir & perfedionner c’eft vn grand, crime j le vulgaire a cou- 
' Tume de haïr ceux qui s’cleuenc notablement en quelque chofe. 
le ne fuis odieux qu’à caufe que i’augmente toutes les partiesde 
Ja Medecinepar de nouuelles expériences ôc démonftrations. de 
lYay iamaisrien fay de contraireà Iipratique de mes predecef-' 
feurs, ni de mes confrères , elle ed iudicieufe& tres-bonne , le 
: 5 -eçoy leurs expériences & méthode j ie n’y ajoute que l’euiden- 
ce èc lumière, affin d’agir pàps furement. Onlc pourvoir en la. 
iledure de ma méthode d’Hippocrate quiefl vn abbregéde/iou- 
te fa pratique 6c de lanôtre, iL contientvngrand nombrêdeüe- 
cÜions euidentes ÔC très-vtiles. 

Mon traitte des accouchemens contient fenl plus de d«- 
monlirations tres.folides , que tous les prcdécelleuTs n’e 
. ont eferi, Ci on en doute ie fuis preft à les faire vbk, Celuy des 
-crifes eft de raefine force 6c eonfideration , puis qu’il a de 
^mefines principes, il explique vn grand nombre des meil¬ 
leurs Hures d’Hippocrate qui ne s’entendoienc point aupara-. 
uant. l’ay defFendu les vfages du foye,, i’ay notablement en¬ 
richi l’vlage des parties , i’ay dccouuerc grand nombre de vaif- 
feaux ; 6c enfin depuis peu i’ay mis au iour, en meilleur ordre ^ 
vies Operations .Gljirurgiques jie les ay augmentées- Si cnrichiés 
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éVtt gratrd-nombre 4 obferuations neceflàires & des lumière^- 
du mouuemenr circulaire. 

La fau/Tecé fait du bruit & fe rejette, cHene fait point d’en- 
nieux} c’eft h force & beauce de la dodrine j ,ils n’ont ofë 
contefter ni dénier les approbations necefiaires,ie n’ayrien auan- 
cé qu’ils n’ayent receti & appro-uuc. le n’ay point fay de bruit,,, 
cônie pJufîéurs autrcsjvnjeuneDodeur émeut il y a peu de temps 
vne celle cempefte &côteftation dans la Faculté, foûtenant qu’on 
doit purger dans la plurefîe , qu’elle ne put-eftre calmée par 
aucun moyen fans la prelènce de deux Gonfeiliers de la Grand 
Gbambre. l’ay donné la vericablefolution de cette propofition i. c. 
fcandaleufe, conforme aux paroi es d’Hippocrate,ifesexperien- ‘ -î' 
ces & aux nôtres. 

l’ay toujours attendu'les ordres de la Faculté, mais pttifqui 
l’eéuie fait que l’attente eft vaine , ie Itiy rendray toujours mc'; 
reipedSjSc diray cependant qu’ayant efté toute ma vietres-düL 
gent & ayant trauaillé plus que perfonne, ie me conferueentre- 
les-anciens le melme rang que i’aÿ toujours tenu parmi les jeu¬ 
nes. Mes ennemis ont beau dire , ils n’ont qu’à^r’app.cller leur 
mémoire & ifsfe fouuiendront qù’aurrefois ils m’ont recherché- 
pour s’inflriiire 5 c’eft vne honte puerile-de difeontinuer ,Jls y 
trouuerô-t d’autantmieiix leur compte qu’ils ont perdu beaucoup 
de temps &■ que i’ay bien employé le mien. L’eftudequiefllabo- 
rieufe aux autres eft mon pins agréable repos,elleaftaifonne mes 
repas, elle les rend plus délicieux que ceux des grands,ou rare¬ 
ment ie me.remcontre. îè pren plus de plaiftr àl’entrccien d’vn ^ 
malade, Aies incerrogars&à la recherche des eaufesôcdes fym-. 
ptomes d’vne maladie trcs-difficilequ’au-jeu, au bal ouaufeftin„, 
c’^ft mon plus agréable diuerdftement &vne marque alTuréede 
la perfcéiion de bbabitude qtie i’ay acquifedans toute la Méde¬ 
cine. le me fuis immolé moy-mcime, i’ay facrifié tousmesplai- 
ftrsà Ktilité dupublique,&Dieu me recôpenfe d’vne refolution 
û charitable,y faifantnaître vn plus grandplaifirqueceloymef- 
me que ie quitte. Vne façon de vie & deftude fi particulière ne 
neut demeurer inutile, elle ne doit eftre cachée, ie fuis obligé 4 
la diuulguer & à donner le refte au publique. 

Ceux qui fuiuent m.es ordres ne font iamais malades, moy'* 
inèrme , encore que très- délicat, n’ay eu befoin d’aucun reme- 
de dépolis vingt-deux ans, n’ayantmanquépàsvn fculiour àfai- 
rç»esvîfi’tcs.jEn î4pfenfterc'^ocedemal4^cncei’eux 

I 
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q-ui me fie pafTer pour pulmonique,vn de mes cdpagiions m'infiil-üa. 
publiquementfiir cette imaginaire maladie,comme fur vn crime^ 
Dieu me rangea bien-.toftapres,le'reduifaneà l'extremité dVne 
-ioflâmation de poumon qui luy reuient toujours depuis de temp^ 
en temps,pour luy faire auoüer qu’il n’entent pas fi bien que mo.y 
Ja Medecine , puisqu’il ne peut fe conferuer ni fe guérir luy- 
rftefine. Ce mefme yifîta, dans l’edc quelque temps apres, va 
-jeune homme , nouueau marié , fébricitant que ie traittois j U 
me reprit de timidicé,& le iaigna foudainement tant de fois qqe 
fàifant monter la bile à fa telle, il mourut phrenetique. 

Dire vne injure , Icuer la main fur vn bourgeois, c’ellvn cri¬ 
me à quoÿ le Magiûrat ellattentif& il ne prent pas garde-à tant 
d’ignoransMedecins qui tuent les hommes impunément. On les 
reconnaît à.ces marques,ils ontfortpeu d’ellade & enco te moins 
d’experience, ils la corrompent manquant de bons,principes,ils 
■font autant à craindre que les maladies mefmes., ils en augmen¬ 
tent la grandeur.êc malignité,j ils font refpeélueux & cres-foup- 
plesàceux quileSîConnoiflent, ilsxoncinuënt toute leur viel’cx- 
treme deference,voulant élire d’intrigue. Ils font fort diligeivs 
-â couriifer,ilscourrenten.vn'momentde lieu àautrçftoutlere¬ 
lie du tempsils.fe repofentjils boiuent, ils mangent auecles ma¬ 
lades., ils donnentà leur diuertilTeraent particulier ce qui appar¬ 
tient aupublique.Ilsonttant de malades qü’ilsn’ontpasle temps 
de s'inllruirej ils demeurent ignorans toute leur vie., &relîem- 
felent aux cheuaux qui trauaillant trop-jeunes/ont to-ûjoursari- 
delles. L’intelligence entr’euxell le plus fur moyen de tromper 
ie publique, ladaute fe pallie,lî le malademeurtla terreen eftia 
-couuerture,} s’il fe gnecityils en font gloire, le folcil l’eclaire. 
L’obligation du Médecin n’ell pas petite., elle ell indifpenlable, 
puis qu’il ell depolltaire de lavie des bourgeois & des Magiûrats, 
dl en ellrelpontâble deuant les hommes ôc deuanc Dieur, 5’dl en 
-abufe Ton crime n’efl: pas moindre, ellant cachcjil fe fentfoible, 

•il.doit s’inllruire. La Medecine ell très-difficile ôc tres-longue,, 
à proportion de là viequiell tres-courte , on ell dans la vieillef- 
fe qu’à peine a-on acquis la.capacité necelTâire en fes fondions 
principales. 

On void des Médecins peu fçauans paraître beaucoup à cau- 
fe qu’ils étalent adroittement tout ce qu’ils Içauent, ils l’enflent 
tde belles paroles , ils les prononcentgrauement}ils ne manquent 
point dc.compliméns,i congracqlcr,leurs confrères, c’cll le plus 
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fortdeleur difcours.Cet abus eft crop-famiIier,eBCofeque cFail- 
leurs le bien dire à Tes vfages ; il rend la Medecine agréable, il 
fercà confoler, il fait fupporcer le mal & aggreer les remedes 
plus amers &c plus rigoureux j la vraye fcience fe rend auflî plus 
efficace ôcilluftre , quand elle eft animée de l’éloquence.Ceux 
qui ont cet auantage trouuantafTez leur compte,négligent le fo- 
dide 6c necelTaire ,ils font plus fçxuans qu’il ne faut pour auoir 
autant de maladesqu’ils peuuenten voitjils s’entretiennentdans 
^intrigue des familles 6c des Médecins, s’appellant reciproque- 
iîxeiit. - ’ ' , . 

'Les fçâuaris fiommes le négligent fouùent dans les aornbreu- 
ifes compagnies, n’eftaat point de cabale , cent bouches font 
-contr’eux , ils rie peuuent cuiter la medifance j cependant leur 
yertu s’é 1 eue, elle,fe roidit ôc re fortifiéj, au.tant,.qu’e0eeft: per- 
,fecUtée.'Les rares qualité? de.plufièurs de mes, confrères ont 
produit va fi grànct refp,çAeh mon éfprit , que me Voyant infe¬ 
rieur en ptufieurs chofes, ie me fuis efforcé toute ma vie de les 
paffer en d’autres. le fuis fi clairuoyant en mes defFauts ,què le 
manquement d’éloquence m’ofta ,la penfée du barreau dés ma 
jcunefre,il mefit appliqueràla Medecine, ou la déclamation eft 
moins ncceffairej encore qu’il à donné fujet à mes collègues 
de medire 6c de me poftpofer à plufieurs autres ,il m’a éloigné de 
bons emplois; le retardement de la vertu peut auoir vne aug¬ 
mentation deyecompenfe- 

le ne crairi point mes ennemis, ilsn’ontque des injures à di- 
Te, qui montrent leur baffefle, ils s’amafferontcinq oufix pqqr 
faire vne fatyre ouvn libelle, fous vn nomfeinéloud’vn home, de 
peu,au lieu d’vue piece importante , dont ils font incapables. 
Tous les fçarians font mesarais, ils ayment l’honneur 6c la yertu, 
ils font fi généreux qu’ils ne font capables de hairie.ni d’enuiejmés 
ennémis au contraire font dela lie du peuple , ils font lâches de 
cœur ôc foibles de fcience, la veuë d’vn habile homme leur eîl 
insupportable. Ceux qui font à leur conduitte font malheureux 
fe trouuanspxpo.fczà.la douleurôcàlamort, encorequ’ils pour-, 
roient guérir. Ôn eft contraint de recourrir aux empiriques; vrk 
habilë'lvomtrié & quf conrioît les caufes les gueriroit plusfure- 
ment, 6c fouîageroit lés fymptçmes;'j’en ay guéri plufiéurs. 

. le parle de la forte, j’éleue la doétrineôc la publie, pour obli¬ 
ger les enuieux ou autresà conteftef d’honneur ôç de fcience , 
qu’ils viennent s’ils en ont lé coeur 6c la caj^acité; ie Jfiiw tout preft, 
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le Aijet lemerîte , ma. condition n’eft pas inferieure àla leur , 
ma nailTance eft meilleure. Ce combat efl:louable,il eftilfaint, 
qu’il ne manque iamaisà produire l’amour entre lescontendans, 
chacun d’eux gagne augmentant farcience5 le publique cn reçoit" 
le fruitôcnouslarecompenfedes malades , Scdelamain de Dieu 
tres-liberale.Hippocrate a conceu toute la perfeétion de là prati¬ 
que,& mefmc la delicatefle & plus grande fubtilitéde lafcience 
de guérir y plie eft comprife en Tes écris , on ne peut la fçauoir 
entièrement, fans les entendre: venonstranquillement auxcoqpL 
ferenceSjà îk leâure ôcà la plume , elles font bien feantes au, 
Médecin. 

le fuis contrain de faire ce deffi , & former cette plainte, 
contre mes enuieux, pour ma jufte deffenfe , ou de voir vn 
trauailimïnénfe demeurer inutil à moy , aux^ miens & au pu®, 
blique. Car lî bn ies' écoute ortme croiroic extrauàgant & 
Je rebut du mondé , mes écris feroient rejetfez & la doârine 
d’Hippocrate perifOit encore vnefois,puis qu’ellerenaiteErmcs . 
paraphrafesjma’Yrellefleferoit méprifée, mes amis mefmeseftant 
incertains, ffùroiéniLlieû de fe deffier de ma conduitte & de ma 
fcience. ‘Ce''n^iVqrds que le croye que l’enuiefoic capable d’é, 
teindre d la .p'ofteîïté les lumières qui font comprifes en mes écrisj 
ie crain feulement qu’elle ne ra’enpéche d’en reccuoir les fruits 
pendant ma^Yie j la réputation qui ne vient qu’a'pres le decez eft ; 
peu confîderable, puis qu’on n’eft plus, cine'res gloria fera venit., 
l’ay toûjoûrs a'ymé la Chirurgie , i’ay cuîtiué loigneufement 
famitiéye fes meilleurs Maîtres, & ie leurs ay rendu tous les bons, 
«ffîces qu.efay pu, affin d’en receuoir de l’inftrucftion récipro¬ 
que. l’ay enfeigné toutes fes parties vingt ans en publique, ÔC.: 
ayant remarqué qu’il'y a de grandes omiffions dans tous fes Au- 
theursfe melme,d’autres fautes,ie me fuis efForcé d’eferiretout 
«e qu’ils ont d’vtile en meilleur ordre. La Chirurgie fe trait- 
lefclonja diuifîonde fes operations, ou félon la diuiuon des par¬ 
ties où elle fe pratique j i’cmploye l’vne ôc l*autre de ces deux 
• méthodes, affin de ne rien omettre & d’y rapporter chaque ope¬ 
ration plus conuenablementen fonlieu. r.ây donc fuiuy la diui- 
jlondes operations,dôht i’ày fay trois ferionsj puis encore trois 
autres félon la diuifton des parties qui eft familière aux Chirur¬ 
giens. l'exprime nettement & fifûccinâ:emcnttout ce qui eft de 
îjieiUçur da3?sles anciéni audicurs & dans ICs moderncs^auec vo 
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grand nombre d’obicruations particulières, que itf doittprea 
^ns vn liuretlcs naermes chofcsjdont ils fontyn gros volume. 
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LES 

OPERATIONS 

CHIR V RGIQ_yES 

Bfclatrées des expériences 

DV MOVVEMENT 

CIRCVLAIRE 

Du Sang & des Effrits; 

SECTION PREMIERE 

‘DE LA STNTHESE. 

eHAPITR.E PREMIER. 

De la Sjnthefë commune^ 

i A Diettè eftîâ^^remiere &: lapins eornttiimep'^r; 

; de de la Médecine, la Pharmacie eft la plus vnle, 

1 ôc la Chirurgie eft la plus necelïàirC j laprincipa- 
f le ôc la plus euidence 5 elle eft Pouuriere de toutes 
t les belles expériences, elledecouure la natureex^ 
pofant à la veuS coutesfes machinesScfes fonftionsplusfecret* 
tes, fans fesoperanonsinduftrieures la Medecine eft auCugle, 
Ainfi la Chirurgie fait voir la perfeél-ion de la fantd, elle la 
conferve 61 la reftablit, elle fait quatre chofes ^ ce fondés 
operations, dont ie fuis obligé de parler, 6c decraitterenfuit- 
tçdes maladies qifelle guérit, La Chirurgie trauailleà lague- 
rifon des maladies en quatre difterentes maniérés, elle réunis 
Sc retient enfemble les parties du corps humain qui fe fepa- 
rent & fe diuifent contre leur nature - cllemelmeies defunitôe' 
fepare^elîe tire les corps étranges qui y fontcontesus^&enfîn eL 
Je ajqutç & fubftituë q^uelq^ue organe q^ui rnâque àfa perfediqji. ■ 





2 Les Opev'Mions 

; A IV T. I. r A premîpre&la plus naturelle operati6nChîrurgique ç®çft3a 
Du banda- ^Synthere,a(ïemDlage ou compoütion,pais qu’elle reü.nit 5 el- 
é' de fej Je eft commune où propre jla Synthefc commune efl: vniuer- 
efj^ecej. felle, elle ferc.prefqu’àtoutes lesautrespperarions,onlanoiji. 

me liemcnt ou liaiion , elle comprend aulG les lacqs j elle 
.plufîcurs parties, ce lônt l’application des bandages, des com- 
prefles&des attelles ôcenfin la fituation de la parciejiecpmen-’ 
ce par le bandage,puifque c’ell la première cbofe qu’vn Chi¬ 
rurgien doit faire. Le bandage efl: la première partie de la 
liaifon, il fe fait par vn enueloppement commode ^ raifon- 
nable circçnuolution debandespou^guerirlesparties du corps 
çu pour les conferucr. Le bandage fç fait alentour de la par¬ 
tie malade, de celle qui efl: proche, ou alentour de celle qui efl: 
contraire êioppo fée; or pour le mieux connoiftee & le condui¬ 
re plus adroittementj il faut en dire leselpeees ôc la nature. 

La bande proprement ditte eft -vn lien long & large , ^ut 
couure & enueloppe les parties pour les guérir ou pour lescdn? 
feruer j le bandage efl l'adionde bander ou Ja bande appli¬ 
quée , la bande lîmplementcft la matière ou l’inftrument, donc 
on fe ferc à bander. La diflèrence des bandes fe tire de cinq 
chofês , fçauoir de la matière, de la flgure,de lalongueur, de 
la largeur,Se en cinquiefmelieudelaiftrudurej les bandesfont 
de linge, de cuir, de laine ou d’autre eftoffe, le linge eft plus 
propreàpreflTer, la laine couure mieux, le cuir fêrtaux futures 
feiches, La figure des bandes s’accommode aux parties, celles 
qui font fort longues êcetroictes fe roulent, elles feruent aux 
bras ôc aux iambes, il y en a de courtes & de moyennes j les 
bandes de la tefte,desmammellcs &des bourlès ont plufleurs 
chefs. La largeur dès bandes refpond à la grandeur ôc grofleur 
des parties, où elles feruent, les bandes de l’epaule doiuenc 
eflre de flx doigs de large, celles de la cuilTe font de cinq, cel¬ 
les de l^iambefont dequatrej les bandes dubrasfonc de trois 
doigs de large,ôe celles du doigt mefme font de la largeur d’yn 
doig du malade,fur lequel on le réglé. 

La cinquième 6c derniere diflèrence des bandes fe prend 
de leur ftruiSlure ou fabrique, eJJes /bnttiflivcs de fil, de lainç 
ou de loye, ou de linge decouppc par bandes , c’efl: à pr®. 
fent le plus frequent vfage. Le corps de labande eft la partie 
plus ample 6cplus entière jfes extrémité^s’appellent chefs,ils 
feiprennent félon la longueur, ou fçlon ietrauers6c largeus 
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la bande , ce font fes extremitez latérales 5 il y a donc 
quatre chefs en la plus fimple bande ,deux en longueur & deux 
autres en largeur,On defîre aux bandes quatre principales qua- 
Jicez, elles doiuent eftre de linge à demyvfé,afin d’ellremollet¬ 
tes, vnies,legeres&;déliées5 elles doiuentellrenettes,affinde 
n’imprimer aucune mauuaile qualité j on les-couppe à droitfii 

{ )our eftre fermes, le biais fe relafche obéit j ôc en quatrième 
ieules bandes doiuêt eftre égales, fans nœufs, fans ourlets,fans 
coufture&niefmelânslifiere,pour ne point blefter les parties. Arï. 2; 

L e s efpeces de bandage le tirent defix cho'fes , la première Des efpem 
fe tire du temps ou degré de l’operation, puis qu’il eft impar, debandaze é' 
fait & il le fait encore, il n’eft qu’à demy fait&ilfe continue; elles 
cette adioH de bander nu d’appliquerla bande doitcltre proni- rent, 
pte , afin d’en eftre bien toft quitte , agréable au malade, fa¬ 
cile & fans l’incommoder^ ôc en troifieme lieu l’application du 
bandage dort eftre propre, afin de plaire aux yeux du malade 
& des affiftans. Le bandageachéué a deux principales qualitez,. 
la premièreeft.que fes circuits fe diftiaguent&fes reuolutions 
leconduifentegalement en diuers Ik ux, lecondement il eft pro¬ 
pre à la conformation de l'a partie &àlà guerifon j les parties 
difiemb’ables & les differentes maladies requièrent diuerfesma- 
nicres de bandage,le bandage de l’œilneconuientqu’àluy feuî. 

La fécondé elpcce de bandage fe tire de leur compofition, 
îiyen a de fimples, puis qu’ils fe font par vne feule bande, ils 
ne font decouppés en aucune ftiçon &. leurs reuolutions font 
vniformes& fimples. Le bandage fimple eft de deux fortes, il 
eft égal ou inégal, le bandage égal eft circu aire,ilenuironne 
la partie malade en façon ds cerceau, fans fe porter de cofté 
ni d’autre, encore qu’il faflè plufieurs tours. Le bandage fim¬ 
ple inégal à quatre efpeces, ce font la coignëe,le moufle , le 
rempant & le renuerfé^ le bandage nommécoignée reffembiè 
à la coignée qui fert aux Charpentiers , il s’eflargitvn peu ,,il 
n’eft guiere éloigné du bandage qui eft fimple 6cegalj lerabuf 
fe ou camus s’eftargitbeaucoup plusque lacoignèe j lerempanc 
s’eflargit encore dauantage, il laiOe les parties qu’il enuiron- 
ne à demy defcouuertes, on y voit des efpaces nus, il eft fort 
propre aux infiamations, parce qu’il contient délicatement les 
xemedes 6c il ne charge pas. Le renuerfé ou redoublé fè fait 
auec le renueffement de la, bande , apres quelques tours des 
bandages fimples inégaux,.on le fait quand on «cremplitpohas; 
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Je comfreiTes Hnegalicc des parties. 

Le bandage compofé fe fait de pluiîeurs bandes iointes en: 
■fenible,ou d^yne feule qui fe couppe.en pluiîeurs chefs j il tire 
fes différences des parties oùil s’applique, comme l’œil ôc lenéj 
àraifonde quelque office on appelle vn bandageremparc, fof- 
ie ôc couuerclc 5 5c par la reiremblanceoaie nomme cancer,la 
grue gci’efperuier. 

La troiiîeme eipece de bandage fe tire de la maniéré de 
bander, ils ne font pas tous de mefme forte , il y en a qui fe 
.commencent.par i’extremité delà bande, comme cous les ban¬ 
dages fimples qui fe font aux fradures iîmples 5c pluiîeurs de 
ceux qui lefontàla telle : d’autres fe commencent paricmilieu 
delà bande fe roulant à deux chefs, comme aubandageincar- 
iiatif,cn celuy qui fe fait pour extirper vne extrémité, 5 c autres.U 
y a des bandages qui commencent par vne médiocre partie de la 
bande , quand elle ne fe roule qu’à vn chef , comme à quel- 
ques-vns de la telle 6 c à cevix quife font aux làignées des bras 
,Sc des pieds, car on reprend le chef qu’on lailTe vague pour 
le noüer auec l’autre. 

T A quatrième efpece de bandage fe prend du lieu ©ule bandae 
■^ge fe commence , c’ell la partie malade , celle qui ell voih- 
, ne ou celle qui ell oppofee 5 on applique la bande fur la par-* 
tie malade 5c on fait pluiîeurs tours delfus , pour écrecir fes 
yailTeaux 5c empefeher que la fluxion ne s’y fafle, commeaux 
fradures, aux luxations Ôc aux playés. Aux viceres des leures„ 
du lîege Sedes parties honteufes des femmes,on pi-atique fouuenr 
,vn bandage à deux chefs quicommenceà l’vlcere mefme, pour 
empefeher qu’elles ne s’vnilTenc contre leur nature. On cora^ 
mence le bandage fur la partie malade pour trois raifens, la 
p;remiere ell la redudion des os luxex, la fécondé ell pour éua- 
cuer le fang ou la boue retenuë dans le fînus d’vn vlcere ou 
d’vne playe profonde, ôc la trpifiéme pour reïinir les parties 
trop ouuerces ôc diuifées, comme les yeux, la bouche, les par¬ 
ties génitales des femmes ôc Ips vlceres dont les bords fe ren- 
uerfent. 

Le bandage commence à la partie contraire ou à celle qui 
ell au delTus, quand les extrémités s’atrophient, car enferrant 
la bande on écrecit les veines, on arreile le fang ôc les elprits 
qiü le répandent dans la partie malade ôc y font meilleure nour- 
ticure.Le coude ôcla main s’acrophiér^ferrés étroitpement le bras 
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Sclacliés peu à peu la bande, en approchant du lieu ïnalade 
où elle va finir ; ramaigriflement du pied 6c delà iambefetraic- 
tetoutde mefme, on p.refTe auec le bandage les veines de la 
cuifle &. on empeiche le fang de remonter foudainement, on 
Je répand dans la jambe malade pour la nourrir 6c l’augmen¬ 
ter : -on ëcrecit aufli les veines de la cuifle oppofée ÔC qui efl: 
daine, afin que les parties reçoiuenttoutesëgalementlanour-. 
ricure 6c la renuoyent. On fe paflTe de bander les lieux amai¬ 
gris 6c qui ont grand befoin de nourriture, puis qu’au contraire 
on élargit leurs veines en les frottant 6c en les échauffant auec 
de l’eau tiede : On ne peut écrecir les arteres & les prefTer *■ 
comme les veines, à caufe qu'elles font profondes 6c dures 6C 
que le fàng s’y porte impecueufcmenc. 

Xa cinquième efpece de bandage ie tire de fordre qui fe 
garde en le faifancj les bandes qui s’appliquent les premières 
aux fradures fimples s’appellent hypodefmides ou foubandes, 
celles qui s’appliquent les dernieres fur les compreflTesfe nom¬ 
ment epidefmides ou furbandes. Le foubandage efl double, la 
première bande efl plus courte 6cfaifant quelques tours fur la 
fracture pour en chafler le fang, on la conduit à la partie flî-- 
perieure j la fécondé bande efl vn peu plus longue , car elle 
fait vil tour fur la fradüre , puis on la conduit au deflôus, en 
fuitte on la remene au deffus où elle va finir auec la première 
bande ôc on la tient plus lâche. La furbande s’applique par 
delTus les compreflTes fe faifant aufli'de deux bandes, mais el¬ 
les font égales, j’vne commence au deflbus de la fradure 6cfe 
conduit en la partie fuperieure où elle va finir ; l’autre bande 
commence au deffus 8c finit âu d.eflbus ou la première à com¬ 
mencé. Ainfi toutes les bandes ontdes conduittes differentes, 
fi l’vne fe conduit du dedans au dehors, celle qui fuitfemene 
du dehors au dedans - tous ces diuers bandages fe fortifient ré¬ 
ciproquement 6c fe conferuent. 

La compreffion des bandages doit eftre médiocre, celle qui 
efl: trop forte fait douleur , inflammation & quelquefois elle 
mortifie l’extremité des parties de ceux qui font plus foibics, 
délicats 6c fenfîbles ; le band.age trop lâche fe faifant aux fra-r 
dures 6caux luxations peruertit les parties. On iuge de laine- 
diocrité du bandage à la.douleur que le malade fent&àlacu- 
meur qui fe prodiik, car fi Je iour luiuant elle eft pe¬ 

tite Je bandage ne ferre que raifonnablemcnt, fi elk ed dure 


'4 Le^ Operations 

il ferre trop violemment j s’il n’y a point du tout d’enffure, le 
bandage eu trop lâche. 

Art. 4. ¥ E bandage ne fert quelquefois que par accident, comme le 
Z)fjz'/////ei;i-Jre.tentif qui fe fait aux abfces & aux inflammations, n’ayanr 
du bandage, aucun v/age que de contenir les- remedes qui ont la force de 
guérir j il fert auffi bien fouuent de foy mefnie , il efl: le vray 
remcde, quand il rejoint & retient les parties-dans leur confor¬ 
mation naturelle 5 il reünit les s'arties dures ou molles , ilefl: in- 
Garnatifjil efl: defuniflantoij diflraftifaux parties qui fe ioigncnt 
contre leur naturel, quand il les defunit. Le bandage rejet¬ 
te la boue & la lanie desvlceres profonds, & il gouuerne le 
tour du fang &; des efprits ; il reponffe le làng & les humeurs- 
qiii font les fluxions , étreciflant les veines qui vont dans les 
Acüt. feci. t..î. parties j il répand la chaleur aux pieds & aux mains., dans les 
j»8. V. n- & feq-plus grandsfriflbns jil rend par tout la chaleur égalé ,pdis qu’il 
retient le fang ôcles efprits dans toutes les extrémités oàii les- 
diftribuë. Le bandage repouflè le lang & les humeurs de tou¬ 
tes les parties malades, & il y efl vtile,puifque la plénitude y 
efl toujours pernicieufe, il augmente ôc groffit les lieux amai. 
gris, y fourniflanr&retenant la nourriture, quandilfe faitaux 
parties contraires & aux voiflnes. 

ï3e offic. fea. Le bandage empefehe la def vnion des futures Sc desarmo- 
part. vit. . , tefte, car il foûtientlesos du crâne dans la roux vio¬ 

lente, dansl’efFort de l’eternuëment&autres fembiablesmou- 
uemensjon employé les écharpesôcles ceinturesau.our des flans- 
pour appuyer &. affermir le thorax & le diaphragme, dans les 
violens exercices : En tous cesbandagesdifferens on employé 
toujours la mçfmc réglé, on prefTe dauantagefur les lieux of- 
feniés. On applique donc immédiatement quelque chofe raoi- 
lette&propre a la maladie,comme de la laine,&en fuitte on fer¬ 
re la bande vn peu moins qu’il ne faut pour arrefler le batte¬ 
ment des arteres, & empecher la communication des vaifleaux 
qui paffent entre^ les os du crâne 5 ainfi le bandage bien fait 
n’empefche point lesmouuemens naturels & ilarrefteceuxqui 
font vicieux & violens , il foûtient les parties dans leurs plus 
grands efforts. 

ikKt. f. I £5 maxim es des ban dagesfetirenrde la maladie,de la partie 
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«deraucc vne merme induftrie. Pour bien bittder il faut auoir 
des bandes qui /oient roulces fermes&vnies5 on doit a/Teoir & 
&; commencer conuenablement le bandage &i’arrefter pareil¬ 
lement , il faut auffi qu’il ait vne fermeté médiocre. La d’ex- 
rerité de leuer les bandes comprend le temps & la maniéré de 
les oAerau/G promptemeat &; agréablement qu’on lésa mi/ès^ 
il n’y a point de temps précis à leuer l’appareil, a caufe de la 
différence des bandages & des maladies ; on leue plus fou- 
uenrle bandage aux vlceres & aux playes qu’aux luxations ôc 
aux fradures. Il y a des parties qui Ce penfent fouuent, com¬ 
me les yeux, l’anus 8c la matrice j les autres ne le mettent pas 
fi fouuent à Pair, à caufe que le froid les oifenfe & les efprits 
s’exhalent par la playe, commeà la tefte, au tliorax & au ven¬ 
tre 5 les enfans ôc les femmes ne /buffrent pas fi long-tempsic 
bandage , à caufe de leur delicate/Te , que les hommes robu- 
Aes, 

Trois chofes nous contraignentà changer 8c renouueller le 
bandage,, ce font la figure de la partie qui le deffait & /èrelâ¬ 
che, la mauuaife fituation du malade qui ne s’arreAc point 
en vn lieu, ôc enfin le deffaut du bandagemefmc qui s’arrefte 
ou s’applique mal. Pour leuer le bandage il faut toufîoursmct- 
tre la partie malade en la fituation qu’elle doit auoir , quand 
iDn la bande j elle doit eflre ferme 8c afleurée de crainte que 
les os ne fe démettent, pour ce fujet il faut cftre aififté de bons 
/èruiteurs quifsûtiennent adroittement la partie en la mefme 
fituation qu’on leur donne. Pour deffaire les bandes ^les le¬ 
uer facilement, il faut les abbreuuer de liqueur çonuenable j 
l’oxycrate eft meilleur à l’inflammation, le vin fortifie ôc ré¬ 
chauffé, il arrefie la fluxion , l’huile ofte la douleur ou la di¬ 
minue. Le Chirurgien doit deffaire les bandes adroittement 
les déroulant tantofl: d’vne main ôc tantoft de l’autre , les te¬ 
nant toufiours toutes. Apres quele bandage e£b leuéonfegou-' 
iierne félon les differentes maWdies, l'inflammation, l’vlcere 
où la playe fe traittent autrement qu’vne fradure la fradu- 
re eftant débandée , fe frotte legerement, on la fomente de 
vin ou d’eau tjede commune ou fai ce, en fijitte on la rebande 
doucement ôc auec moins de bandes, continuant à la déban¬ 
der de trois ioiirs en trois iours, pour euiter Icplurit ôcLes vl- 
ccresqui fe ffont, .quandon çfttrop long-temps à leuer le ban. 
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On obferue auxCi plufieurs cHofes en h partie qu’on doit baiî- 
der , les fradures des os fe bandent plus ferré que les playes 
des parties charnues 5 le bandage fe proportionne à la gran¬ 
deur de la partie & on obferue la figure, car la iambefebande 
toute droitteôcie bras fe plie , la rondeur de la tefte veut fes 
bandages propres. On bande plus étroittcmentlesparties baf 
lèsjàcâufe qu’elles ontaccouftumé dereceuoir les fluxions 
particulièrement 11 elles font fujcttes à tomber, comme lesin- 
teftins, la matrice & le fondement. Le cours du fang Sc des 
efprits indique l’application du bandage auxhæmorrhagies, ô£ 
on entoure quatre ou cinq fois l’endroit où le vailTeaus’ouure, 
afin de i’ecrecir6c le boucher, & en fuitte on conduit la bam- 
de vers les extrémités, à caufe que le fang en vient retour¬ 
nant par les veines. II faut bander les fradures étroittemcnr 
êc de bandes écroitces au lieu où efflâ flexion, comme au cou-- 
de 6c au iarret , carau deirusâcaudelTousellescloiuenteflrelar- 
ges 6c moins ferrées,. Le thorax ne veut eftre prelTé , à caulê 
que fes mouuemens font necellaires 5 la comprelfion ducoîed. 

- pernicieufejpuis qu’elle arrefte lefang àlatelle êc qu’elle enï- 
pefehe la refpiration. En troilîeme dernier lieu la variété' 
des fymptoraesêc des maladies change auffi les bandages, l’in¬ 
flammation fe bande autrement qu’vne playe, le bandage de 
l’vlcere n’eftpas propre à la fradure5 6c mefme les tumeurs,les 
fradures 6c les plàyes ne fe bandent pas toutes de la mefin© 
maniere , elles ont diners bandages à caufe de la variété des 
iâiRT. d; lymptomes6cdes parties où elles arriuent, 

'S)etap;pltca- T coniprefFés fe doiuent rapporter au bandage, puis qn’el- 
Sion âei corn '^^'les en fontvne partie, eiîesfefont delinge plié,6c on s’en fert 
greffes ^ pour entretenir les-foubandes, 6c pour égaler les parties dont 
AîîslUs, extremitez font menües,, La différence des comprefle's eil 

prile de-leur longueur , largeur , époiffeur 6c alîiette, ellesfè 
couchent du long dé la partie, obliquement ou de trauers 5 cel¬ 
les qui fonc'du long de la partie rompu® par deffus les fouban- 
des, pour la fureté du bandag-e, font auffi îongues que le ban^ 
dage méfine, elles couurent les premieres-bandes. On couche 
de biais les compreflès fur la fradure quieft aaec ricere, d’o ù on- 
attent que quelque efquiMe abfcedc5 on prent la longueur de 
ces comprefles fur la partie bleflée, afin qu’cries faflèneyn tour 
& demy precifement, ,6c le milieu de la compreffe fe pôle ffir 
leraal, puis on remeneiès. deux bouts en forme de la lettre X. 

comme 
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comme on fart d’ordinaire auec les bandes à deux chefs. 

Les comprefTes qtii remettent en trauers fontiuftement vn 
tour de la partie blelTée , elles feruent aux parties qui s’appo- 
tülènten leursextrernitez, comme àla cheuille.ôcau poignet* 
car eftant appliquées elles les grolhlTent également par tout 
& on peut mettre les attelles. Les comprelTes droittés qui le 
mettent aux fraétures pour tenir les fouban des fermes, font de 
quatre doigs en largeur,6e les comprellès obliques en ont ordi¬ 
nairement cinq ou fîx.Q^ant auxcomprelîes trauerlîereson les 
mefureau deflfaut des parties qui doiuent s’égalerôcs’emplir.Les 
eoprelTes droittés s’epoïlîilTent félon qu’on a befoin de fortifier 
le bandage, celles qui font obliques & de biais ne font par tout 
qu’en double ou en quatre àla clauette feule, & les comprelîes 
trauerfieres fe font d’vne telle époilTeur que rien ne demeure ine- 
gal.On abbreuue quafi toujours les côprelîes de quelque liqueur 
propre au mal , comme aux fradures on frotte les compref- 
les de cerat pour eftre plus mollettes Sc tenir ferme, on les 
trempe dans l’huile , à caufe qu’elle appaife la douleur. On 
met vne comprefTe double & trempée dans le vin fur le baiidk- 
gc de la varice, apres qu’elle eft piquée j fic âuxfradures, quand 
on attent qu’vneefquille enforte,on arrofeies comprefiesde 
vin couuert 6c tiede : Hippocsate abbreuue de vin les com- 
prefTes en Eflé 6c en Hyuer d’huilc & de vin mellez enfem- 

L’application des attellesefi:vne partie du bandage, de mef. 
me que celle-des comprelTes , puis qu’elles ont mefrne vlàge j : 
les attelles font des bois minces jpetits 6e fort légers qu’on ap¬ 
plique aux fradures fur le bandage , pour tenir les ©s en leur 
place. Les anciens employoient dans la Grece Técorcedefe- 
rule,à caufe qu’elle eft dure,égale & très legere ; en France 
où la ferule eft rare, on fe fertde carton 6e de lapin. Lésât- 
telles doiuent eftre vnies, plates 6e égales, elles doiuent eftre 
moulîes , ou arondies par les deux bouts, elles doiuent eftrê 
vn peu plus courtes que le bandage mefrne , affin qu’ellesn’d 
corchent, quand le cuir s’enfle des humeurs' qui s’arreftent 
aux extrernitez 5 on les rend plus fortes 6e plus larges à l’en- 
flroit de la fradure , afin de le tenir plus ferme. Lès anciens- 
îicmettoientlesattellesqu’apres s’eftre alTurésquelesos eftoiét 
bien remis, ce qui fe peut connoiftre enuiron le neuuiéme 
ïour du bandag ç, puifque l’extremité de la partie n’éft plus en- 
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fiée, elle fe trouue plus menue & i’inflammatîon ri’efi: plus â 
craindre. Lors donc que les os rompus font plus lâches, ils 
peuuent s’ébranler ôc font plus Toupies , ils pofoient cohuena- 
blement la partie , ils l’égaloient &: la rendoient vnie à force 
de comprcflesjils couchoienc les attelles garnies de laine, d’e- 
touppe ou de cotton du long de la fradure, ils laiflbienc en¬ 
tredeux le trauersd’vn doigt , fe donnant bien de garde de les 
appuyer fur les nerfs ou fur les apophyfes des os. Ainlî ne met¬ 
tes point d’attelles vis a vis dupouce ni du petit doigt au banda¬ 
ge du coude, ni fur les cheuillesoufur le gros tendon en celuy 
de la jambe j éuitez les os decharnez, de peur que la peau, les 
nerfs ôc les membranes ne fe meurtriflent. Les attelles s’atta¬ 
chent a.uec de petits lacez àlafaçon du n’autonnier, ils ne fer¬ 
rent que pour tenir les os fermes en leur place, de trois iours 
en trois iours on les eftreint, parce qu’ils le relâchent ; lion ne 
fent point de douleur , point de demangeaifon, ni d’vlcere, on 
-lailTe les attelles tant que les deux tiers du temps requis à la 
foudure des os foient palTés. 

Les os rompus fe guerilTentplutoft ou plus tard à proportion de 
leurgrolfeurjle ne caflefeconfolide en dix ioursj la mâchoire, la 
clautcule, les coites, les épaules ôcle talon en vingt} le.coudefe 
guérit en trente iours, laiambe & le bras rompus ne feguerilTent 
qu’à quaràte,& la cuilTe qui elt de tous les os le plus fort ôc le plus 
gros, veut cinquante iours à fereprendre,c’ell cinq fois le terme 
delà guerifondu né. Apres que le bandage elt leué on étuue 
là place d’eau chaude , & on le refait vn peu plus lâche } en 
fuitce on remue le bandage de trois iours en trois'iours, defor- 
te neantmoins qu’onn’employe plus l’eau chaude , on continiie 
de mcfme, linon qu’on diminue les linges & on les tient plus 
lâches. Les attelles eftant appliquées lî on craint que les os 
ne foient pas bien remis, on les délié 6c dn les remetauant que 
la moitié du temps fecoule. Gn ne met point d’attelles aux 
fradures qui lontauec vlcere, s’iln’efl: en ligne droitte 6c en 
longueur} on employé les cartons ôc les efcorces en façon de 
tuyau, 6c.on obfcrueies mefmes réglés qui fe gardent en l’ap¬ 
plication des attelles} encore qu’il eft impoffible qu’yn tuyau 
qui eft.continu,s’applique également par tout 6c tienne les os 
^uffi fermes que les attelles qui fontoppofées l’vne à l’autre- 
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R es T E à parler de la fituation la partie blelfce ,puïf- Art. 7. 

que c’eft le moyen lèul d’euicer la douleur , ôc de garder De la fuua- 
fa dilpofîtion naturelle : la lîtuation conuenable fertà V^i^nz-tionde la far- 
rifon,elle entretient la conformation de la partie, elle eftcom-*^ hkjlee é' 
mode à fon adion. La conformation le maintient 11 les y:^iÇ.deslacqioula- 
féaux, les mufcles, & les os mefmes ne font prefTés, niroidis,,r«^^« 
ni contraints : la fituation conuenable eft tres-vtile à la gue- 
rifbn, la partie bleflce fe repofë vniment, egalement partout 
& fans douleur jon la met vn peu haute pour éuiter la fluxion 
& en faire écouler leshumeurs j la bouche dVn vlcere oud’vne 
playe profonde doit eftreplus baffe que le fond, pour en faire 
aifement fortir Tordure. La partie fe doit mettre en fa figuré 
naturelle, puis on la bande & onlalaifTc en mefme efi:at,car 
fi on change fa figure apres l’auoir bandée, les bandesferoi- 
diffentou fe relâchent &c la partie bandée fe contraint ou s’é¬ 
tend , ce qui efl: pernicieux au malade. Bandez donc droitte- 
ment les parties donc la figure eft toute drokte, comme la iam- 
bè, & de biais celles qui vont de-leur nature en biaifant, com¬ 
me la main , puis qu’elle eft la moins pénible 5 elle ne con- - 
tr-aintpoint les vaiffeaux, elle ne feparepoint les mufcles 5 c’eft 
la figure naturelle quinefe change point, quand on repofe les- 
parties, ni quand on les fufpend, 

La fituation de la partie bandée fe fait en deux maniérés , 
elle fe couche ou elle fe met en écharpe 5 on foudent le cou¬ 
de & la main quand vn malade peut marcher , on l’enueloppe - 
d’vne bande dont le deflbus eft large & les bouts s’etreciffenr, 
pour fenoiier enfemble & s’attacher ou pendre au Gol,lepou- 
ce fe leue en haut& fe met contre la poitrine, c’eft fà fituation 
naturelle. Si le malade fe couche & s’alitte, c’eft allez que fa 
main fe repofe doucement & vn peu haut, elle doiteftre plus 
cleuéeque le coude, & notamment s’il y a quelque vlcere 11- 
nueux, de peur qu’il ne fe faftè fluxion ôc que l’ordure ne croup- 
pifle. La largeur del’echarpe doit enuelopper également tout 
le coude & principalement aux fraétures , en forte qu’il n’y ait 
point de partie qui ne foit foutenuë : Ce n’eft pas alfez que 
i’echarpe porte l’endroit de la frafture, fi les deux bouts de 
l’os ne font pareillement foutenus -, ce n’eft pas alfez qu’elle 
appuyé les bouts de l’os, fi la fraduren’eft femblablementfou. 
tenue. 

JLe^ bandage eftantfaicon pofe la partie fur yû coullin mollet^ 
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plat &:vni,&Oft me tvn carton ou vn aix mince & large,depuis 
la hanche iufqu’au pied, enferme de canal, pour tenir la cuiiTe 
aflurce. On pofe auifi l’os du talon en forte qu’il ne pend point, 
ni ne s’appuye trop rudement, de peur que la fradure ne fe 
tourne ; les os font plus long-temps à s’aiFermir'& à faire vn cal- 
lus eftant mal fitucs & ne s’arreftant pas en vne mefme affiet- 
te. On place la partie de telle force qu’vn vlcere profond peut 
fe vuider par fon ouuercure, on pofe le genoüil fur vn couiîîn 
vn peu plus haut que l’aine, pour euacuer vn vlcere de la cuif- 
fe ayant la bouche droit à l'aine 5 on mec le pied plus hautque 
le iarret, pour vn vlcere de la iambe. La fîtuacion nacurelle 
conlîfte erj l’extenlîon médiocre des mufcles de chaque partie, 
ou plucoft en lapofture qui eft moins douIoureufe,puifquela 
douleur eft contre nature,la fîtuacion naturelle eft celle qui 
en eft plus exempte. 

L’application des lacqs qu’on nomme enlacement, fe rap¬ 
porte au bandage , puis qu’il fupplëe fouuent à fon defFauc.j 
lelacq eft vn lien noüé de telle façon qu’il s’eftreint de foy 
mefme, par fon poix propre, ou par celuy quis’y attache.Les 
extremicez des lien^ fe plient diuerfèmenc & laiftenc vn efpaee 
difterentjpour faire vne plus grande variété d’enlacement.La 
Chirurgie fe fertdeplufieurs fortes de lacqs quiprennêt le nom 
de leur vfage, de leur inûenceur ou de la refremblance.} lefan- 
dalien reiTgmbie à vn foulier, le chiafte'repreicntelalèttreX. 
le carchelîen eft fait comme la voile qui eft au deftaÿ'de la hu¬ 
me. Lelacq herculien a pris le nom de fon autheur , le laeq 
de marinier fert à la nauigation. L’vfage des lacqs eft de gran¬ 
de eftenduë, ils.i’employenc pour tirer égalemencou inégale¬ 
ment les parties, on s’en fert à réduire les fra6li^res.& les lu¬ 
xations. Le carchefîen 6c le loup feruent i eftendre vniment &C 
également, le chiafteôc le marinier tirent inégalement 6c en 
des lieux contraires;' le dragon tient le talon ferme, quand il 
eft réduit en fon lieu ; le fandalien retient auiîî le talon 6c la 
mâchoire inferieure; le loup ferre la produdion du péritoine 
dans l’operation des hargnes, il fert à lier les vaifléaux dans 
l’operation des.varices6cde l’anevryfme, il fe faicauec delà 
lôye forte 6c vnie, parce qu’elle eft moins corruptible. 

Le lacq qui leue , 6c raffuré qui fecompofe de deux chiaftes 
feparés,feruent à leuer le corps dans les operations du flege âc 
des parties.voifînes., ils tiennent les bras fermes, Iiés6cenia- 
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tcez fous Ie'ûrret'& ils s’attachent au col, fTar leurs bouts, re¬ 
doublés dans les plisj lenautonnier afFermit le bandageôc les 
. attelles qui s’ap.pliquentauxfra( 51 :ures. Leslacqs noüezà noeud 
coulant & faits - alentour des extremitez font tres-propres à 
jeueillerles apopleâ;i:ques& à exciter delà douleur, on s’en ière 
aux Alignées, pour ferrer les vaiflèaux & arrefter Je fangqu’on 
veut tirer. L’enlacement eft iî vtile ou’il ne fe fait rien pour 
i’habillement de l’homme quine s’aftermifle auec des lacets, 
ils le norriment difreremmentfelon leslieux oùils s’emploient, 
comme ceinture ,iarretiere.,ai'guillette & le lacet des corps 
de femmes. 

C H A P I T R ^E. S-E C O N D. 


De la Syntèfe particulière, 

L 'A Synthefeparticuliere fe pratique à certaines parties & à ^ 
certaines maladies,elle eft de deux maniérés,l’vnerejoint 
les os, l’autre reünitles parties molles : la fyntkefe qui guérit les 
os eft encore double, celle qui reiinit les os rompus fe nom- 
me fynthetifme i l’autre remet les os déplacés & s’appelle ar- 
thrembole. Le lynthetifme eft vne conltenable reüniondes os 
rompus, & la fraélure eft vne folütion de continuité fâittepar 
quelque chofe dure qui les rompt j on en remarque cinq elpe- 
ces,- la première fe-fait en trauers y on dit qu’elle eft en raue 
fe fai Tant toute vnie ,nettèSc polie jcn Æhou , quand il y a de 
ï-pecires pointes, comme des filets; & en concombre, lorsqu’il 
y a de l’inégalité. La féconde efpece de fradure eft en lon¬ 
gueur, comme vn ais qui fe fend fans eftre feparé,; la troifîe- 
medéfait en ongle oucane ,1e courbaDt en forme de croiftancj 
la quatrième eft vn brifement en petites pièces, comme de la 
farine des noix broyées 5 & enfin la cinquième efpecc de fra- 
dure emporte entièrement la pièce-êc on voit qu’elle man¬ 
que. 

La fradure’a les marques , on ia decouure au maniment, 
car on fent Sc on voit l’inégalité, on entend le bruit qu’elle 
-fait en remuant, la partie change de figure , les bouts de l’os 
piquent la chair & font douleur, on ne peut s’appuyer defîiis. 

La raifon montre quVn os eft rompu , encore que les bouts 
demeurent en leur place, onl’apprenddelaviolencedelacau- 
fe jdeladouleur , de la delicateffe; de l’enflure & inflamma/- 
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tion de la partie , & de fon impuiiTan.ce à fe mouuoir. 

La réduction des fradures dépend de plufîeurs chofesj Ta 
première eft le reftablilTement de l’os en fon lieu ,il fe fait par 
deux operations differentes ^ Tyne s’appelle antitafis , c’eft la 
contr’extenfîon de la partie qui doit ie faire au premier iour,. 
auant que l’inflâmation furuienne & que les mufcles fe retirent. 
L’extenfîon fe fait auec les mains feules tirant tout droit, afEn 
que les mufcles eftant eftendus,les os fereduifent en leurplacej 
. elle fe fait auffi auee des liens qui s’attachent aux iointures & 
fe tirent au contraire l’vn de l’autre, 6c principalement quand 
les mufcles font puifîans ôc fort retirés. On eft aulîî contrains 
quelquefois de venir à quelque machine, aux corps robuftes 6c 
aux fradures des grands os qui s’énuieillifTent 5 il faut toujours, 
foi'gneufement euiter la rupture des nerfs 6c l’excez de la dou¬ 
leur, de crainte de fyncGpe ©ude conuulfîon.. La eontr’exten- 
lion mene en deuant les pièces de l’os quife portent en derriè¬ 
re, elle tire en derrière celles qui forjettent en deuanr, celles, 
qui tournent à gauche fedrefTentadroitte , 8c celles qui. s’écar¬ 
tent à droitte fe reconduifent à gauche , ainfi toutes les par¬ 
ties de l’os fe rencontrent à droit fil 6c s’aiuftenc en leur natu¬ 
rel. C’efl la fécondé operation neeeffaire à la redudion de la 
fradure, on la nomme diaplafis ou conformation , elle s’ac¬ 
complit par la main qui redreflè toutes ces parties 6c les remet 
en leur fîtuation naturelle.. 

La fécondé chofe necefïaire à là guerifon dés fradures eif. 
de conferuer hos en fa figure par les bandes, par lescompref 
fes, par les attelles 6c par vne fîtuation conuenable j La troi- 
fîeme eft qiie l’os rejoint 6c maintenu dans fa figure,fe confo- 
lide auec vn callusqui eft vne foudure naturelle. La quatrième 
chofe ôcla plus necefîàire à la guerifon de la fradure eft d’em- 

g efeher les accidens par vn régime rafFraichifiant 6c ti-cs-fo- 
re,,puifque la faim eft le vray remede des blefiures 5 on re- 
cratiche donc la nourriture extérieure 6Con ofte le fangquiefi: 
la nourriture immédiate, on fait reuulfion des humeurs en des. 
- lieux oppofites, on purge 6c on met des topiques aftringens6c 
Art. ü repercuflîfs. 

Dela jÿnthe f 'ARTHREMBOLE eft vnefynthcfe qui fe fait aux os depla- 
fides 9 i de^U- ^cés j.par ce déplacement ou luxation les os fè pouflènt en 
des lieux incominodes 6c.le mouuement volontaire eft empef. 
«sfté. Il y a trois efpeeés de luxation U première fe nomme: 
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èxarthrema, cjuand la telle de Tos fe déplacé entièrement, el¬ 
le arriue en quatre maniéré, puis qu’il n’y a que quatre mou- 
uemens aux iointures. La fécondé efpece de .luxation ell im- 
pàrfaite & s’appelle pararthrema , l’os ne fe déplacé qu’à demy, 
elle fe fait en trois maniérés 5 les liens des iointures tant in¬ 
ternes qu’externes fe relâchent infenfiblement par l’excelTiue 
humidité, ils endurent vnc foudaine violence, le piedfetour- 
ne, il foulFre vne detorfe j & en troilîefme lieu les os fe tour¬ 
nent ôc les liens fe lâchent ou fe roidifïent par vn amas d’hu¬ 
meurs j ainfi la goutte peruertit les iointures, où elle fe durcir. 

L’epine fe forjette par vn amas de fang Sc d’humeurs vicieufès 
tjui fe coulent entre fes liens & fes vertébrés, elle fe poulTe en 
dedans, en dehors, ou à collé } l’epine qui fe jette en dehors 
faicvne bolTeau dos &: fe nomme cyphofîs j elle s’enfonce au 
dedans du thorax 6c on marche fort droit, on l’appelle l’or- 
dolîsj & en troilîefme lieu l’epine le tourne à l’vn des collés, 
cette deprauation de figure s’appelle fcoliofîs. On remarque en 
l’epineyne quatriefme forte de luxation, c’ell quand toutesles 
vertebres s^ébranlent enlemblepar vn commun relâchement. 
La troifieme efpece de luxation nommée diallafîs, ellvn efcar 
tement de deux os qui doiuent fe toucher, comme le coude ôc 
lerayon, l’os tibia Sc fon focile, Tapophyfe & le corps de l’os. 

Les caufes du déplacement des os, font externes, comme 
vne cheute, vn coup & vn mouuemenb violent j elles font in¬ 
ternes ôc au nombre de trois, comme litnaigreur des mufcles 
qui couurent les iointures & la foiblefle ^es liens qui les en¬ 
tourent j l’humidité qui les relâche & fait ghÏÏerles os hors de 
leurs trous, où elle les remplit en forte qu’elle poulTe la telle de 
l’os en dehors; Se en troilîefme lieu la mauuaife conformation 
de la iointurequin’ellpas alTezcreufe, ouquin’apas lesbords 
allez eleuezde leur nature, ou par accident, ayantellé rom¬ 
pus ou emoulTez. On çonnoit la luxation d’vne iointure au 
changement de fa figure, elle grolîît au lieu ou l’os fe iette ôc 
l’endroit d’où il fort fe creufc; le mouuement delà partie pé¬ 
rit entièrement fi le déplacement ell complet, il s’affoiblit 
quand la luxation n’ell qu’à demy; la douleur violente ell la 
troifieme marque; fi les liens fontrelachez l’os fe demet Sefe 
remetàl’aife,il va facilement ouon le poulie. 

La guerifon des luxations dépend de trois chofes ce font 
la réduction de l’os en là place qui s’accomplit par trois ope- 
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rations5 la première eft l’immobilité de tout le corps, ou ren¬ 
iement de la partie blefTée, il faut la tenir ferme; la fécondé 
eft l’extenlîon qui fe fait aux parties contraires iufqu’àce que. 
la telle de l’os r’entre en fa place. Oron a trois maniérés d’e- 
ftendre de réduire vn os, l’vne s’appelle paleftri’que, à eau- 
fe que les Athletbess’en feruoientremettantlesos aueclamain 
feule, à l’inffcânt qu’ils fe deplacoient, elle eft vtile aux petits - 
os & aux natures délicates 5 la fécondé eftJnduftrieufe & mé¬ 
thodique fe faifantauec des liens &; quelqu’outil qui fe.rem 
contre à l’heure, comme vn pilier, vne efchele ou-autre 3 La. 
troifîeme maniere .de réduire vn os s’appelle organique, àcau- 
fe qu’elle allonge les bras & les jambes, auec des machines in-:, 
uentées tout exprès. . La troifieme. &: derniere operationne- 
ceflaire à la redudion , c’eft i’impulfion de l’os en fa place , 
qui fe fait en tournant felom qu’il eft befoin, dans le temps . 
mefme de l’extenfion delà partie 5 oniuge qu’il eft bien re¬ 
mis quand il fait vn bruit en entrant , ôc.la pâme malade : 
deuient femblable.en toute chofe à celle-qui eft /aine & op* 
pofée. Si le mal eft fort vieil, le trou femplit de phlegme, les 
liens fe retirent Sc. s’endurci/rent3 on peut les ramollir auec des 
cataplafmes qui ne doiiient eftre pratiqués aux luxations ré¬ 
centes oufaîttes par le relâchement des liens. . 

1 a fécondé chofe neceftaire à la guerifon des luxations, c’eft ï 
d’arrefter l’os en fa place,il s’y retient par les aftringens, com¬ 
me l’huile.rofat, le vin noir, le blanc d’œufScies rofes&myr- . 
thilles en ppudr£ 3 les bandes longues & larges trempées dans 
î’oxycrate , les ecliiTes & compreftes fc mettent plus gro/Tes > 
&, plus fermes au lieu ou tombe la tefte de Tos, on /erre me- 
diocrcniicnt êconcraint l’inflammationdanslespremicrsiours| - 
enuiron Jefeptieme on ofte le bandage & on baflîne la partie 
auec de l’eau tiede, pour addoucir 6c nettoyer, puis on appli¬ 
que vn-emplaftre aftringent & on rebande vn peuplusfort, oa 
remet la partie malade .en fa fituation naturelle fie. la moins 
douloureufe. 

La troifîeme chofe neceftaire à la gueri/bn des luxations, 
c’eft d’empefeher les accidens3 on preuient la douleur 6c l’in¬ 
flammation parle régime fobre fieraffraichÜTant 5 on fait re- 
«ulflon s il y a plénitude, tirant du fangde la partie contraire^ , 
®n purge 3 on donne force lauemens fie on applique dés‘ topi¬ 
ques aftringens &.repercufllfs. La laine grafle^Ies huiles emol-'- 

iientes 
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Jiefl»es& Toxycratéappaifent la douleur^& on remet les os cn 
leur place} la luxation n’cft pas feule jilya playe,r-eciuirës i’os 
deuant que l’inflammation furuienne, ou différez apres la fup- 
puration,6c cependant allongés doucement la partie de peur 
d'augmenter l’inflammation : vne fraéture & vne luxation font 
enfemble , remettez la tefte de l’ôs dans fà ioin'tuFe & én fukte 
vous la redrefferez & la figurerez adroitcemont. Dônnës à man¬ 
ger largement à la fin de laguerifon & vousproduirez vn cal- 
lus, vous couurirez de chair ia jointure , & fortifirez la partie 
. malade qui s’accOuftumera peu à peu à fes fondions ordinaires}, 
vous la fortifîrez aufîi auec des fomentations de rofes , de ba- 
lauftes &d’abfinthe faittes dans le vin noir , 5 c auec i’emplatre 
osxycroceum,, A rt ? 

T A fyn thefe particulière qui rafîemble les parties molles qui fe 

^feparent contre leur nature, le'sreünit en les diuifant, ou elle ^ 

les rejoint fans les diuifer. La fynthefe qui'raflamblé les parties ulules 

molles fans les diuifer,fe nomme arrangement, elle fe fait aux ° ^ 

inteftins, à la coiffe, au fondement & à là matrice -, on en fait , ^ 

trois efpeces,lapremierereduitlesboyauxôclacoifFe}Ia fécondé ^ 

replace la matrice , ôc la troifieme remet le fondement. Les 

inteftins qui tombent dans les bourfes ôc fe preffentdahs l’aiire, . 

retiennent tous les excremens} ils Icis rejettent par laboucheôc- 

font fbudainementmourir, fîlefecoursd’vne main tres-adroit- ' 

te ne s’employe. promptenient auant que la gangrené vienne. - 

On couche le malade à la renuerfe , on élargit fes iambes ôc 

on luy met les cuiflcs plus hautes'que la tefte : le manimené» 

amollir les matières qui s’en durci ffent ôc il les fait r’entrer 

dans le bas ventre j elles font trop recuittes 6c les conduits fe 

bouchent 6c s’etrecifient, etuués doucement les bourfes ôc y 

mettes des cataplafmes emolliéns, affîn que les matières r’en- 

trentôc l’intéftin mefme : il n’y a rien qui ramollifle dauanta- 

ge que le heure ôc l’efprit de vin mellés enfemble, ils diffipenc^- 

Jes venrsAc fortifient. Le boyau vuide fe réduit aifement,il fe 

retient auec fon bandage propre , ou-plutoft auec vn brayer 

qui eft:'ferme ôc tout iufte, là coiffe fe remet ôc fè retient de. 

mefrne. 

L’induflrie de la main reîeue la matrice en fà place ordi¬ 
naire , elle efl; entre le gros boyau ôcîaveffie, il faut donc les 
euacuer de tous leurs excreiïients, auant que la remettre, car ' 

«iiniï ellek-éutre aifëmentj efle n’eft ppinc prefléc de part-ni > 
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d’autre. La femme Ce couche, à la renuerfe j ayant les cuiffes 
hautes Sç élargies & le iarret phé, étuués la matrice de quel¬ 
que liqueur ciede & propre à les Tymptomes, nettoyés lad’eau 
d’orge tiede &c la fortifiés auec du vin noir, de la gomme ara- 
bique, des rofes, des balauftes & de l’iiypocyftis. Abbxeuués 
de ce vin de la laine cardée , l’enueloppant d’vn linge délié., 
afin de repoulfer la matrice en fa place, vous infinurés dans Ton 
col extérieur vn pefiTairepour l’y entretenir & la banderez j 
vous retirerés Ce pellaire en temps ôc lieu, auec vn fil qui s’y 
Attache. Trempés encore d’autre laine ou vne efponge en l’o- 
xycrate que vous exprimerez & l’appliquerez en dehors j appli¬ 
qués auffi pluficurs fois des ventoufes feiches aux flans Sc au 
jnombril, vous^rreftercz la matrice , 6 c principalement fl la 
malade tientfes iarabes& fescuilTeshautcs 6 c croilecs: étuués 
fouuent le ba^ ventre auec ces melmes aftringens,, donnés 
le demy bain , de bonnes odeursà flairer & continuez quelque 
temps. Renouuellcs le pellaire de deuxiours l’vn,ôc enfin vou-s 
en formerez deux ou trois de cire feule, ou deliege ciré appro¬ 
priés ôtiuftes, il n’y a rien de plus commode & de plus falutaire, 
car enfin la matrice s’alFermitd’elle mefmeSc s’arrefle en faplace. 

Le fondement fe renuerfe & tombe J on le,remet apres l’eua- 
cuation des excrements, car le malade s’appuye le front fur le 
cheuet, il eflargit fes cuifles & fe tien t à genouxjon étuue le fiege 
auec l’eau làlée,auec du vin noir & tiede, ou auec.vne decoj^ion 
de fumach , de noix de galle , d’^efcorce de grenades ôc autres 
deterfifsôcaftringensjpuisonl’efluie 6 c on le feiche.'Enfukteon 
oint le liege de bau.e de limas, d’huile de myrthe on d’vn liniméc 
alltingent, (Sconlereponfle en fa place,^ on applique deflusvne 
épongé exprimée dans du gros vin, ou dans vne autre liqueur 
propre 5 on foutient le fondement & l’epongeauecvn bandage 
qui va par delTous Sc s’attache deuant Sc derrière àla ceinture: 
la bande s’ofte quand on veut aller àla Telleon demeure cou¬ 
ché ôc on foutient.le flege auec les deux doigts 5 enfuitte onle 
Art. 4. ï’^ponffe,on remetl’cponge ôc on rebande. 

De ù Syn- T ^ ^y*^chefe qui ralfemble les parties molles defunies, par le 
theCe qui quelques dccouppures efl: de deux fortes, l’vne 

proche les par. epagogé ou approchement, la fécondé s’ajppelle ra- 

ties en lesinci- phéoucouture : On rapporteà l’epagogé la fynthele des pac- 
fant. courtes ÔC defunies, comme l’ecourtement du né,des oreilles 

^ * ,ôc des leures.qui fe repare de i’accroiflement ôc ateradion de 
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h: cKair plus prochaine. Auant que d’entreprendre cette ope¬ 
ration , il faut confiderer fi elle peut fe faire fans offenfer l’v- 
fkge oùl’adion des parties jil fautobferaer le fujet,carildoit 
eftrc ieunc, bien temperë ôc facile à guérir de playe, puis qu'il 
n’y a point de partièfifujette au eancerôc fi difficile à en guérir 
que le vifage. On thuppe donc auec le biftouri courbe , ou 
auec la pointe du cifeau, la peau des deux parties qu’on veut 
vnir, on l’emporte auecvnepierre brûlante ou auec vnehuile, 
on ofte tout ce qui cft dur , puis^ on lës tire [doucen^ent, on 
les approche 6 c on les ioint enfemble auee* le bandage fèul, 
GU auec quelque point d’aiguille. Si les bords de la playe ont’ 
peine à s’approcher, on fait au-cuir deux incifions en’ 
GToiflànt,dont les deux boutsfé ioignent dans’iaq)laye qui- fe 
fait pour vnir les deux parties defedueufes j en 'füitte on ar- 
refte le fang, on fait croitreJa-chair & on l’emplit, puis on 
produitvne cicatrice délicate&vnie;‘ 

La vicieufe fèparation de la leure fuperieure en /bn intlieu 
fe nomme beo-de heure ,, il fe^gueric eilant toute la peau qui 
fe trouue entredeux, on approche les bords&onpaife vne ai- 
g-uille au trauers des deux portions de là leure , on entortille ^ 
vn fil autour des bouts , comme les couturiers^pour tenir l’ai¬ 
guille enfilée J, fila fente eftplus; longue.on met deux>aiguiL 
les, l’vne fe nret en hautScl'autreen bas, onpeat.eoupper les 
bouts s’ils pafiënr trop , Sc mettre de petites cornprefles par 
defious , & par delTus on applique vn emplâtre de betoinCo 
Mettez de là charpie fimple entre les deux incifions qui font' 
en forme de croiflànti elles fefeichen-t, caria couture mefine ' 
fe reprent en fort pende temps, les deux parties s’vnillènt 6 c 
on^cut ofterlescomprefies , 1 e fil Scies aiguilles Scies traicter, 
comine'^n vlcere qui veut fe defleicher Sc- vient à'cicatrice. 
L’ingemeufe'operation qui refait le né conppcou quilerepa=. - 
re defFâillanc dé nature, fe rapporte àl’épagogé ou approche- 
ment -, Calent l^xprime galamment efcriuant en ces termes â ' 
©rpian fon ami, fi tu veux qu’on te reface le né viens prom.^ 
ptement,-vn inuentif Sicilien montre à enter né fur né , il le ' 
refait ou de la chair duBrasoudunémefme qu'il tiré d’Vn efcla. - 
uCji’ay véu cette merueilIeSc te l’efcri.ne croyant pas tépouuoir ' 
rendre vn raeilleuroffice , viens donc deligemmentScfiichc que 
turemporteras vn auffi bcauné Sc auffi grand que tu voudras,.. 

Le gland defcouuext fe recouiire par ce nicfme approche^- 
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ment ou epagogé,la j>eâa de la ver.gcs’incifeen rond proGjiç,; 
de fa racine, pn euite de blclîer.l’vretre ou les veines & artères,, 
puis on eftend le cuir qui eft autour du gland, on l’en couure 
tout on le lie fur vue canule qui entre dans lVretre,& ferc 
à vriner, iurqu’à ce que la cicatrice.foit ,fa,v^çà la racine,-de 
verge. Le gland fe couure auffi d,c cette^gçon , leparés'.aueG 
la lancette la peau de la partie intérieure’de la verge au def- 
fous du cercle du gland, vous la tirerés Se la renuerferez eor 
bas, puis vous la retirerez au^elf^s du gland, Ôc en fuiçte vous- 
l’etuuerez auec de l’eau froide pour empercher .l’inflammatipn : 
vous empefeherés que cette peau ne fe reprenne ou ne s’atta¬ 
che au gland , auec vn emplallre deficcatif qui fe met entre 

Art, r. 

JDe Id^funthe T pouture eft la fécondé efpece de fyiithçfe qui re-ünit les- 
fe qui fanglantesôcfeparéespar viplenpîç,. 

les parties mol -les points d’vne aiguille enfilée} clle'cft nscelfaire .aux-; 
les auec des qui fe font de trauersou le bandage eft inutile , Sc Pu' 

points d'ai- bords s’elloignant de beaucoup , peuuenc fe rapprocher 
zmUe. d’aide. Le point d’aiguille; eft neceflaire aux 

* playes'ou la chair fe déchiré, pourueu qu’elle’ne foi t pas entiè¬ 

rement feparée} il fe fait au ventre,au molletde l’oreille, au 
front, au né &: en toutes les parties du vifage } le cartilage cou- 
fufe mortifie, les membranes, les nerfs ôt les tendons font d’ex- 
-tremes douleurs & des conuulftons, il faut les euiter. Pour 
reüffir par la coutureàla guerifôn d’vne playe , il faut la net¬ 
toyer de crainte que la bouc ne eroiippi.'fte & ne s’augmente 
entre fes levres} il faut laifier desinterualles ,afin qu’elle s’é¬ 
goutte entre les points d’aiguille, puifqueleur grande quanti¬ 
té déchiré, elle produit de la douleur & de l’inflammation, at¬ 
tendu qu’ils doiuenc penetrer dans la chair, afin de tenirfer- 


Trois chofes font neceflaires pour bien faire vne couture, 
ee font le fil, l’aiguille & la canule feneftree, le fil doit eftre 
égal, mol & vni} celuy qui eft ciré ou frotté d’huile, difficile à 
corrompre & de médiocre groffeur eft le plus propre. L’aiguil¬ 
le doit eftre longue, fort vnie, & droitte ou courbe, la pointe 
eft triangulaire & à grain d’orge , fa queue doit eftre creufe, 
afin de receuoir le fil en fonpaflage, car autrementils’arrefte} 
la canule doit eftre feneftree par le bout fur lequel vndes bords 
dek playe s’appuye,afin de tcnirlapeau ferme &dc.voif palTer 



Chimrgiques. 2/ 

le bout de l’aiguille, pour le tirer aueclefi!. La couture commen¬ 
ce à la leure Itiperieure d’vne playe tranfuerlàlejonla perce du de¬ 
hors en dedans, oulacanuleappuyejen fuitte on picquela leure in¬ 
ferieure du dedans au dehors, ou la canule appuyé fcmblablemen tj 
& apres ©n tire doucement le fil & on approche les deux leures. 

On fait les coutures differentes félon la complexion du malade, 
la maniéré de playe & la nature des parties ; car la playe d’vn corps 
délicat fe coud autrementquc la playe d’vn robufté, il nefupporte 
pas la doulcurde la piqueuredel’aiguillepour reiinir les playesj on 
employé la couture fciche qui fe fait en cette maniéré. On couppe de 
petites bandes à trois pointes donc vn bouc fe trempe dans va lini- 
mêt glutinatif qui eft faicdemaftic,de farcocolle & de fleur de farine 
très fubtile auecdu blanc d’œuf, on les range fnr les bords delà 
playe, & on leurdonne vn temps pour fe coller en fe feichanr,puis 
©n les tire & on les coût enfemblepour vnir les bords delà playe: 
cette maniéré de couture rend les cicatrices du vifage impercepti- 
vblesj mais elle cfl inutile auxplayes profondes. 

I Ly a trois cfpeces de vraye couture, la retendue, l’expulfîue & 
l’incarnadue, celle cy réunifies playes recentes, elle eftde quatre 
fortes, la première eft entrecouppce j en la féconde les aiguilles de¬ 
meurent dans la playe, la troifiefme fe nomf 3 ;ie emplumée j la qua¬ 
trième fe fait auec des agraphes,mais on ne Ven fertplus, à caufe 
qu’elle fait vne douleur continuelle. La couture entrecobppée per¬ 
ce les deux leures de la playe iuftemenc au milieuaucc vne aiguille 
enfilée, puis on noue les deux bouts enfemble & on les couppe j on 
fait encore d’autres points d’vne aiguille enfilée d’vn fîmple fil,au 
milieu de chaque coftc,ôc on continue à faire des points encredeux, 
iufqu’à ce qu’ils s’approchent d’vn pouce l’vn de l’autre. Pour faire 
la couture ou l’aiguille demeure dans les bords,le fil fe tortille en 
ouale alentour des deux bouts,elleapplanit la chair égalant les bords 
de la playe, on met autant d'aiguilles que de points; elle eft propre 
aux playes dont les bords font très efloignet.La couture emplumée 
refait auec des tuyaux de plume qui tiennent ferme Scempefehent 
que le fil ne couppe la chair, on perce les deux leures d’vn fil double 
ii on enferme de chaque cofté vn tuyau de plume, fur lequel on ar- 
refte les deux bouts <iu fil, elle eft vtile aux grandes playes, dont la 
reunion eft difficile, & ou il faut que la couture tienne long-temps, 
on peut retreiadreSe lâcher les bords. 

La couture expulfiue ou retreintiue eft la fécondé efpece ,elle re- 
tient le fang Seempefehe l’air 4’encrer dans le corps, elle fe fait en 
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fjond prenant toufiburs du-dehors en dedans, /ânscoupper le fil, ellè 
n 'cfl guiere fure, car fi vn point Ce rompt les autres lâchent, elle fert' 
d’ordinaire au pelletier. La troifieme & derniereefpece de couture- 
sîappelleretentiue ou conferuatiue,à.caulc qu'ellearrefte& retienti, 
elle n'efl: differente des autres, qu’en ce qu’elle fe fait ou il y a de- 
perdition de fuhftance qui fe doit r’engendrer , auant-que les bords- 
de la playefe touchent & fe rejoignent ; elle doit’eftre lâche Sc prin¬ 
cipalement fi bn croit que quelque corps eftrange doit fortir. 

La couture des playes fe diuife encore autrement, elle fe conth 
lïuëoùellefe fait à points feparez-, celle cy commence au milieu,, 
le point fe couppe& fe pourfuit toufiburs entredeux^iufqu’à ce que la 
playefoittoutevnie: .Cette couture eftde trois naanieres, elle fe fait- 
tout fimplement à points feparez & nouez , ou auec la plume, ou s 
auecle fil & l’aiguille entortillée. La couture fe continue de trois. 
façons, elle fe fait à point lacez par les Couturiers, à furjet par lesvi 
pelletiers, & par les Cordonniers elle fe fait à double aiguillcj celle- 
cy fert quelquefois au ventre, l’aiguille qui eft la main droitteperce - 
la lêure gauche du dedans en dehors, & celle qui eft en la main gau^ 
che perce la leuredroitte du dedans en dèho^rs, apres les premiers- 
pointsles aiguillesfe changent,celle quieftàJa main droittepafleà- 
Ja gauche, Sc celle qui eftoità lagauche paireàla droitte; elles con¬ 
tinuent toufiours iufqu’au bout. Lacoucnreàrurjetefl: xetreintiue, , 
dleeftpropreauX'playesdès vaifieaux,pour arrefter l'hæmorrhagie, , 
le premier point commence àvn bout de la playe rraue^fantl’vne&; 
l’autre!eure}au fécond point on reuient par defiùs les deux lenres 
& on continuë lespicquuresdu co^fté mefraeoùia première a com¬ 
mencé. La coüfture-à point lacéeommence par vn bout, elle tra^ 
Merle les deux leures d’vne aiguille enfilce5 le fécond point commen. 
ce où le premier finit,&il reuient où le premier a commencé,trauer- 
fànt les deuxdeures de la pjâyednmefme point d’aiguille. - 

Les cout ures fe leuent quand lés bords des playes font rejoints, , 
puis qu’elles feruent alcs reünir } La couture entrecouppëes’ofte 
e-n couppant ch'aquepoint fur/onnocud, on met la fonde par def- 
fous, puis on. tire le fil parle bout plus commode , Je doigt fe- 
met toufiburs fur les bords dc;la playe pour l’affermir. LaiCouture 
qui fe fait auecraiguille'mefme s’ofte en detortillant le fil & tirant- 
i’âiguille.: la couture emplumée s’ofté en eouppanrchaque point! 
fur la plumcj la couture feiche fe leue en mouillant les boutsquij 
font collezcelle du Pelletier efl la plusdifficile, ilfautcoupperle 
»ocud où finit la couture & cirer le ûloù^eHc a commcncé,le gar¬ 
dant derieadefohirer. 
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SECTION SECONDE 

BE LA DIÆKES'E EN GENERAL. 
CHAPITRE premier. 

De la fimple incijton ^ de fesyjpeces. 

L a Synthefe^dontie viens cJç parler, éfl: la, première des Opéra- 

tion'sChirurgiques J La dUerefe donciedois traitcer à prefent'^.'^ lî 

eftia fécondé : La diærefc donc- eft vne fe^aration des parties du”*^^ ou jmÿ e 
corps qai fecontinnent d’elles mefmes , -ou qui s’vnifTent contre 
leur nature J on la Fait pour laguerifon ou pour la conferuation de 
Jàlânté. Les efpeces de diærefe fe tirent de la maniéré defeparer 
les parties, ce font l’inciEon, la picquure, l’arrachement&la brulurcj 
L’incifîon efl: vne diærefe qui fe fait parla force d’vne chofe tran- 
-chante, elle fe fait aux parties dures, elle fe fait aux parties molles^ 

Æelle- cy tire fes efpeces de la façon d’entamer les parties, despartics 
OTefmes & des maladies pour la guerifon defquelles on incifej ce" 
font l’aplotoniie, la moucheture ou fcarifîcation, la periærefe, l’Hy- 
pofpathifme^, le perifcuthifme, la couppure entière, l'incifion des 
vaifleaux, la lithotomie ôcautres. 

L'’aplotomie eft vne fîmple oauerturc des parties molles, corn-' 
me du fondement,de labouche & des parties honteufes des enfans 
nooucau nez, quand elles font bouchées, la feparation des doigs 
.quiTiennent eniemble, la couppure du hllet&autresincifions qui 
font droittesSc Amples s’y rapportent. La iàignée eft la première 
■ & la plus Ample efpeced’aplotoraie, naaisie fuis obligé d’en traitter 
>en particulier & feparement, à caufe de fa grande importance en 
^toutes les maladies, puis qu’elîeexpnme toutes les lumières du tour 
du faog 8c des efpr^s. le rapporte à l’aplotomie l’ouuerture de tou. 

-te forte d’abfces, elle fc fait â droitte ligne, de la longueur de la 
partie,du Al des mufcles,ou des rides du cuir,6cil faut eftre très- verfé 
dans la dilfedion des parties pour la bien faire, car autrement on 
craintoù il ne Faut rien craindre; 6C on ouure hardiment où l’ouuer- 
t-urç eft dangereufeôc tres.funefte; on pique les nerfs ôc les ten¬ 
dons 6c on ofFcnfe les vaifteaux- On marque le lieu de l’ouHerture 
quand le changement depofture change la Atuation des parties, 
aAn quei’euacuacionfîitpluslibïej eiiefefait vnpeu audeÂbusdu 
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&lieuoùlecuirs»attendrir5la matière feprefente, onlatireinfcnil- 
blcmcnt&à plufieufs reprifes, dans les pius grandsabfces, de peur 

de diffiper les forces. 

On ouure les inflammations peftüentes ou venimeufes, celles du 
fondement & des parties pleines de nerfs, auant que la matière fois 
faite ,&que le plus fubtilr’entre dans les entrailles retournant par 
les veines, on preuient ainfi les fiftules, la gangrené & la mort mef- 
me. L’incifion fe doit faire auec la douceur poflible, elle doit edre. 
fuffifante en profondeur & en largeur j la matière eflfubtile &ru^ 
perficielle, Touuerture eft de mefme, elle doit eflre eflroitte r la ma¬ 
tière eft profonde, efpoide&en petite quantité, la playefe fait plus 
large, & en fuitte on la traitte félon la nature du lieu, la grandeur 
de l’enflure & de fes vices 5 elle eft petite,la charpie Ample eft le re- 
medej la matière eft froide Sc vifqueufe, le mondificatif la digéré,. 
l’apoftolorum la purifie & l’ægyptiacempefche la gangrené. Le fil- 
Jet eft vn lien nerueux qui Vetient la langue êc Pempefche en fes 
mouuemensneceftaires 5 le Chirurgien leuefon bout, il l’arrefte du 
poucegaucheôc dupremierdoigijil couppe lefillet en trauersdif- 
crettement, de peur d’ofiènferles vaifleaux & lefeptiefme nerf qui 
eftl’ouurier delà parole^ en fuitte il fait lauerla bouche auec l’oxy- 
crate ouïe gros vin. Le bout du doigt ou la lancette ouure le fiege,, 
quand il fe bouche d’vne peau,onlebaffinede vin noir.6c on y met : 
vnecanule,afindeletenirouuerr.. 

T A moucheture ou fcarification eft vnefimpleincifîon des parties 
/ ■^molles oaurant la peau deplufieursentamures fuperficielies ou 
'^'^^^^^^‘“^ ^'^peuprofondesj elle eft inégalé ou égalé,en celle-cy les enramuresfe 
fmareje. reffemblent-en longueur, en profondeur &en largetH-j binegale au 
contraire eft differente en l’vne ouen plufieurs de ces dimenfions • 
on commence coufiours les moucheturesaux parties bafres,affin que 
lefang qui en coule n’incômodc en continuant. Les fearifieations 
fefonc profondes fi l’humeur eft grofiîere, on veut cirer des caillots 
de fang meurtri ôconcraintla corruption de la partie, elles lèfonc 
félon le fil du mufeie fur lequel on incife^j car on n’entame que la 
peau fi l’humeur eft fubtile ôc vaporeufe: le nombre des incifions fe 
limite à la grandeur de l’euacuation qu’on veut faire. 

La fcarification fert au deffaut de la faignée, elle alesmefmes 
vtilitez, elle euacuc de tout le corps ou d’vne partie feule, ellede- 
tourne où elle fait reuulfion i on ne fçauroit faigner du bras ou du . 
|ried,, on le mouehette, apres qu’on l’a baigne ou fomenté d’eau- 
«ic-de. La fcarifîcacion euaeuë le fang, les humeurs vieieufes & mef- 
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me les feroficez, puis qu’elle guérit l’hydropide fe faifant aux 
jambes, aux cuijîes& aux bourfes. Vnepartie contufeou en. 
flammée qui fe corrompt par la gangrené, fe garantit par la 
moucheture, le fang reçoit la liberté de l'air & de fen cours 
accouftumé, il s’écoule en dehors &Au dedans.par Tes yaiffeaux. 

Les lieux empoifoniiésd’humeur maligne, ou'd’vne morfure 
venimeufe fe deliùrent'par la moucheture, ouurantles pafla- 

f es au venin que la ventoufe attire5 i’inflammationdu talon, 
ont le cuir cfttres-dur, s’amollit & s’arrefte par la mouchetu¬ 
re & par la fomentation d’huile 6c d!eau tiede.- Ainfl la feari- 
ficationfe fait à la partie malade, ellefefait à celle qui eflvoi- 
flne ou oppofée, pour arrefter le cours d’vne maligne, fluxion- 
Lapartie fe fomente aueede l’eau chaude,fi l’humeureflgrof- 
flere,elle eft fubtileonfrotteauccvn linge, & on met la ven¬ 
toufe feiche,auant que de la mouchecer,,enfuitteon remetla 
ventoure3 ces quatre operationss’entrefuiuent. 

La periærefe eft: l’entamure du cuir qui enuironne vné tu¬ 
meur, fe decouppant en plufieursiieux Sc s’vniflant en pointe,, 
pour euacuer la matière , euenterla chaleur, & retrancher le 
iuperfla d’vne partie 3 elle fe faîtaux partks foibles &; moll.^s • 
eftant fuiettes à pourriture. La periærefe a quatre efpeces, 
elle fefaiten rond pour la guerifon de la morfure d’vri chien 
enragé ou d’vne autreplaye venimeiifc, on enleue tout le cuir , ' ' 

affin delà tenir ouuerte. On la fait double Sç courbcauplis de- 
ljaine,en forte que la playe reprefente vne feuille de myrthe, le 
cuir eftantofté.le reftê fe reiomt & ruapporte aucune diffor¬ 
mité qui paroifle. l a troifiemc façon de periærefe fe pratique 
CE la phymore,Ie prepuce fe couppê en forme d’vn triangle - 
dont la pointe finit au frain & la bafe commence à fon bmit, , 
pourl’cJargir en deux endroits &.defeouurir le gland.. L^ der¬ 
nière efpecedeperiærcre fe fait en forme de cr-oilTiht au defloùs ^ 
des mammelles, quand éliesfonttrop groffes&on veut lesdi- • 
min Lier. - 

T ’HYPOSPATHIÇME eft vne operation qui pred fon n.o.m 3- 

d’vne efpath ule,parce que rouril qui ferpàla faire y refféble: De l'.hypojpad^ 
on la fait lorsqu’vne huméar fubfile fe porte impetueufemet'^^''’^^» 
furle&yeuxpar les arrêtes qui font entre lecranc Scia peau du 
frdtjles vciness’affbibliffent deuonant yariçeufes,elles n’efeou- 
■J et pas le fàng.à l’drdmaireiL'humeur acre& brûlante,crouppft 
entre .cuir &..chiâir.^d^ps4ei^eiae5m€fraes5”ejle s’écoule fur ■ 
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les yeux où elle fait des viceres & de l’inflammation qui fe con- 
noit à la douleurpiquante&auprurir, àla rougeurde la mem¬ 
brane Gonionâriue & de toute la face. L'hypofpatirmedonc 
eft vne triple incifion qui fe fait de trauers au defllis du front 
pénétrant iufqa’à l’os, ces incifions font diftantes de deux à 
trois doigts l’vnc de l’autre, elles vontiufqu’aux temples, où il 
faut cuiterlesmufcles Scies grands vaifleauz, celle du milieu fe 
fait quatre doigts au deflbus de l’vniondesTutureSjayantraféla 
place.- Les playes s’efluyenc Sc l’outil fpathulairc qui eft fans 
pointe Sc tranche dVn cofté, fepoufle de l’inciflon du milieu 
dansies deux latérales, entre le crâne Scia peau qui fe confer- 
ue entière j oncouppc les vaifleaux qui portent les humeurs 
aux yeux3an faitfortirle fang Sc on penfela playe, il s’y fait vne 
forte cicatrice qui bouche le paflageà toutes les humeurs, elle 
arrefte le cours de la fluxion qui tombe furie front Sc fur les 
yeux. 

Leperifcythifmereflcmble àl’hypofpatifme, il alesmefmes 
vtilites.ileftmefme plus efficace, comme il eft plusatroccj on 
rafe les temples Sc le front, on marque lelieudel’entamure,, 
' puis on couppeiufqu’à l’os de l’vnc des temples droit à l’autre, 
ycntrela fontaine Scie front, fans ofFenfer les mufcles crotaphi- 
tes, dont l’eftendiië fe voit en machant. La playe fe remplit 
de charpie Sc on met par defllis vn linge double trempé dans 
roxycrate,le iourfuiuantonne débandé rien ,6c au troifieme 
oùl’inflammation commence,l’ineiflon fe traitteàlafaçon des 
autres playes ; le iour fuien t on racle l’os tant que le fang en 
forte, on aide la génération de la chair, Scia cicatrice fe forme 
plus dure Sc plus epoiflepour empefeher la fluxion,. Si la flu- 
xi^pn continus par les coftés ,on fait deux nouuelles incifions 
qui commencentauxdeuxboutsdelapremiere Sc defeendent 
entre le mufcle temporal Scie fourci : ainfî tous les vaifleaux fe 
couppent, les paflâg'esfc bouchent Scia fluxion fe guérit. 

2je la orocho. ^ bronchotomie eft vne incifion dugofier qui fe pratique 
tomie & du ceux quieftouffét, àcaufe del’obftrudion des mufcles du 

brmchocele. j^j-ynx venant d’humeur, dé corps eftrange ou de tumeur Sc in¬ 
flammation particulière, car fi l’eftoufFement vient d’vnein- 
flâmation plus vniuerfelle bu defluxion, labronchotomicné 
fert de rien Sc mefmc elle eft funefte. Le malade fe met bn vne 
chaire, on le renuerfe entre les bras d’vn homme, pour ap- 
puyer'ic derrière defatcflcjonlenefon menton Sc on marque 
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l’eadroitde Tentamure qui eft vn pouce au defTous du larynx 
encre Je troilîeme & quatrieine anneau de l’apreiarterc.- On 
arrefte la peau de la gorge du malade, &on forme vn ply de 
trauers, où Touarier fait l’incifion, il la dilate doucement pour, 
defcouurir Tartcre & feparer les raufcles bronchiquesôc ftcrno- 
hyoidicns. En fuitte on fait vne autre inçifion de trauers en¬ 
tre deux cartilages de l’artere auec la lancette,iufqu a ce que 
l'air forte 5 on introduit vne courte canule, plate & courbée 
ayant deux anneaux à la relfojpours’arreftcr& lelierderriere, 
le col auec deux petits rubans., La canule entredansl’artere 
fans la toucher à l'oppo/îte, car clîc;exciterQit vne toux au- 
lieu d’aider à refpirer, elle demeure iufqu’à ce que tous les fym- 
ptomescelTent: alorsonoftela canule,onr’approcheles deux 
cartilages & on recouc la piaye 5 on peut laiffer l’aiguille toc- 
tillantlefil alentoiTr. , : . , 

Bronchocèle ou gouctreeft vne tumeur qui vient:à la, gorge 
encre le cuir ôcl’apre arcere,elie a trois difFercnces,i’vne eftde 
chair, la fécondé eft dliumeur,la.croifieme eft de vent,puis que 
c’eft vn aneuryfinedliéiàit q;uelquefois dans le.craua-il de l’ac- - 
couchemëtjcar l’cefophage ôcl’apreartere mefmes’élàrgiiïènt ' 
par l’efFort violentée côtinruel de retenir i haleine en eprçignâe 
pour expulfer Les eaux froides', ou celles qui lêfont de neige éc 
déglacefon-duë, produiientle vray broncnoeelérefroidiSani:. 
la gorge & amaâan tvnphlegraeepois^ il eft héréditaire-& fa- 
milicr auxhabitans des Alpes Sé despyrenéesj jl eft entieremët 
incurable lî on ne change de pays. Le nronchocele qui vient de 
caufe paftagercéc de pituite peut fe guerirj. il vient d’humeur ■ 
vifq t?eufe,il eft- plus difficile approchant delà malignité du feir-, 
rhe ou du cancer^ on doitneantmoinsidigner, purger'éc ordo- 
ner le régime êonuenable auec les diuretiquesj il peut fe confu- 
merancc les cautères ou fè eoupper en long par-le milieu,oftac 
route la peau qui l’enuelôppe. Si vne artere nourrit le bron-- 
chocele, on la lie fortement j car les veines fe doiuent laifler li¬ 
bres affin de remporter le fang êc les humeurs, qui fe ramaflenr i;; 
en pIusgrandeabondance,,quand on leslie. ; A r t;' y- 

Tj ’ESCRO VELLE eft la pjus maligne de toutes lesmaladies T)ei'operation 
^du co],c’eft viietiimeur-fcirrheufe des-glandcs 
d’vnemêbranérparciculiere ééfefaifantd’vn phlegrneepoisqui , 
fecorrompr,fe rend; açrejîU fe.iâlejelle fe fairauffidVne chair 
Tiçieufç & cndur-ciej.. La gpùrmaiïcLfo ;Clîgendre en tputes 
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parties des humeurs, des glandes & des chairs inutiles,le croup- 
piffementêc le deffaut de la chaleur les corrompt, elles le 
changent en ercrouelles5onlcs guérit par l’eurercice & par le 
ieune, les laignées, les purgations ôc les topiques y font aufli 
tres-neceflaires. Si on ne peut guérir les eîcro uelles que par 
l’operation Chirurgique, on les emporteen trois manières; le 
fer les ofte, lî elles font immobiles Sc fans douleur; le feu con - 
fume celles qui font profondes &; larges, &onliecelles^qui 
fontà la furface&lans racine. La ligature eftdefilou de-foye, 
ou decrindecheual, & on peut le tremper dans debeaud’ar- 
fcilic qui le rend corrofif, on en lie refcroüelle&on la ferre 
infertfiblemcnt,iufquace qu'elle feiche ôc qu’elle tombe d’elle 
mefme. Les efcroüelles fe confument appliquant vn cautere, 
ou le feu mefme en leur milieu, on employé l’arfcnic, l’huile de 
vitriol, la chaux viueôc lefublimc, on met des defFenfîfstoLtc 
autouci on emporte la glande Sc toute la peau qui l’enueloppe, 
car s’il en relie tant foit peu, c’ell vn leuain qui regerme. 

Quant à l’incifîon, le malade fe couche en vn lieu clair, l’ef- 
crouëlle fe prend de la main gauche & on la tire tant qu’on 
peut, on faitl’incilîonde longueur en toutes les parties, & de 
trauers âueol, auxaixélles, auit aines : fila tumeur cil grande, 
l’incifion fefait en croix,ou en feuille demyrthe, en fuitte on 
defcouurelcs nerfs,les veines Sciesarteres, on lesdetourne,on 
deùeloppel’efcrouëlle êcon lacouppe entièrement. L’incifîon 
des nerfs du col olle l'a voix, ^ la playe de fes veines ôede ies 
arteresell perilleufe ; fîêlle arriue,on ^êsliefurement,onarre-. 

A.K.T. 6 . (le le fangaüéc le vitriol ou auec le côteon brûlé. 

De lacouppu- T Gouppureéntiere ou eccopé ell lafeptieme elpeced’in- 
re entière eu A-»cifîon des pàfcies molles, elle retranche celles qui furabon- 
«ccopé. dentoûfe Gorf:ompént;bneri fait deux efpcces, l’vne fe nom- 
m'd a'crôteFialmëVl'autrè'retientle nom commun. L’acrotomic 
ell vne couppUre entière ou extirpation des extrémités qui 
fonttoutes brifèesougangrenées,onne lafaitiamais files au- 
tres-rcmedes nefônt toüs inutrls, cllè c'il horrible Scperilleu- 
ie;cen’efi:pasvne fimjpleoperatiôn , car elle eflcompofééde 
fciure 8c autres--ëlle mfaitainfi. Oilpldceleraàladefelon la; 

’ V partie qu’il faut ofter, on le tient fortement, 8c on la lie trois 
doigts au delTus de l’endroit qui le Gorr®mpt,pjiis oncouppe 
toutes les parties moltès iufqu'àd’bs; entre lerhOrtôc ctevif,'aue<: 
vn couteau fait enfaueille. Si la jgangrene viehc de caufeexter-' 
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ne& on peud’ari-efter, oncouppe dans le mortSc on cuice fa 
douleur &; l’iiæmorihagicj la gangrené au contraire fe produit 
des entrailles & on en craint raecroilTementjil faut coupper le 
vif. Si l’operation fe fait au bras,on en couppe le moins qu’on 
peutj c’eftàlaiambe,oncouppetounours quatre doigts audef- 
fousdugenoüiljàcaufequela iambe qui demeure fans pied efl; 
-incommode & inutile. 

On ne fait plus l’amputation dans la iointure , fi oh n’y efl 
contraint, parce quelaplayefe guérit difficilement, la cicatri¬ 
ce nefe fait qu’à grand peine, elle ferenouuelle manquant de 
chair,elle demeure toujours foible 5 c doulqureufe.On rehauffie 
le cuir ôc lesmufeies,on les retire tant qu’on peut au delTus du 
lieu qu’on veut coupper,on les arrefteadroittementôc on les 
ferre fort auec vn bon ruban de fil. La compreffion des vaif- 
leaux affoiblit tous les mouuemens , elle engourdit le fenti- 
ment, elle arrefirele fang 6< le battement des arteres, elle eft le . 
vray remede de l’exceffîue hæmorrhagie, puis qu’elle bouche 
les vaifleaux. On couppe donc iufqu’ài’os qui fe decouure 
tout autour, on le ratifie exadement, car autrementla douleur 
du déchirement de la feie feroit bien plusânfupportable. On 
coule entrée leslevres de laplaye vne bandeà crois chefs qui fe 
tirant en Êaut decouure l’os, & promptement on le feie plus 
proche de la chair qu’on peut.fansl’offenfer 3. la ligature s’ofie 
ffi-toft que l’os fe couppe, puis le cuir ôc la chair fe tirentpar 
dèfilis 5 c le recouurent. Le làng s’écoule tant qu’on veut, mais 
difficilement il s’arrefl:e5ilfê répand par les arteres feules, puis 
que les veines le reportent aux entrailles , il n’y a quelcs artè¬ 
res qui poufléne le fangaux extrémités. 

Il n’y a qu’vne artere confiderable en chaque extrémité du 
corps humain, l’effufion du fang vient d’elle feule, il n’y a donc 
qu’vne chofe à faire pour cmpefcherl’hæmorrhagie, c’éftde la 
lier, de la brûler ou de la boucher. Cette dernicre façon d’ar-’ 
refter le fang eftia plus en vfage^elleefi: plus douce, plus facile 
5 c moins dangereufe. Oncompofe des poudres, on en fait vne 
de bol, de plâtre , de "chaux viuc, de poil delievre 5 cde foie 
farine 3 on la mefie auec du blanc d’œuf ôc on la met fur des 
eftouppes*qu’on applique, 011 met des comprefies en croix par' 
deflusée vn emplâtre quicouure toute i’eftouppadejlerouc fe 
retient auec vne bande faifant deux tours, ôc auec le bandage 
ap'pellécappeline. L’emplatre feleue doucementofianc 




Les Operations 

i’appareil de crainte qu^il ne tire la peau qiûfedeftineàcou- 
iirir Tos & le moignon. Lecautereoulcfeuraefme /ontnecef- 
faircs lors qu’on craint la gangrené, puis qu’arreftanc le fang il 
fortifie ôtil difljppc la malignité qui peut relier. La meilleure 
façon decautcriler, c’efi: de toucher legerement l’artcre aueo 
le bouton de feu, carainfila douleureft moindre & la fubftan. 
cefe conferue. En fuitteon coutlesbordsde laplaye de qua- 
trepointsd’aiguille en croix, pénétrant vn doigt dans la chair, 
afin qu’ils tiennentferme, quandilfautlesretreindre,pourra, 
menerftirros les- bouts desmufclcs 5 ioint qu’ils feruent apres 
la confolidation , comme d'vn couflinet : le fang s’arrelle au/fi 
bouchant l’artere aucc du vitriol fimplc ou calcine, car il fait, 
vne efeare; 

La ligature fé fait en deux maniérés, en la première le doige 
fe met fur l’artere , on la pince, on la tirevn peu poiirlalier 
auec vn lacq qui fe glifîe alentour, & on laferre tant qu’on 
veut. La fécondé façon dé lier l’àrtere le fait aux grands fracas^ 
des os, on pafTehaieuille dans la peau & on l’a faitfort-ir vn peu. 
plus basque le vaiiîeau, dans laplaye mefmej le fil demeure à la 
peau làns /e tirer ,on repalTe LâigUiMedans la piaye del’autre 
colle de, l'artere, afîîn de l’embranér auec vn peudechair & la 
faifant fortir à v-n trauers de doigt de la première entrée, om 
ferre l’artere a dilcretion anec les deux bouts dufil : vne comv 
preffe en plufieurs douhle-s fe- met encre ess points, pour em-- 
pefeher qu’ils ne couppent là peau & qu’ils ne falîent grand • 
douleur. La fécondé eîpece d’eccopé comprend toutes les 
couppures entières 5 c rctranchemens des parüiesquilegallenr,, 
les accroilTances &excroilFances; les-ftirnaillànces&iurcroif- 
lànces. L’amputation des doigts fuperflus ou gangrenés fe fait 
d’vn coup, auec les tenailles incifiues, ou fur vn billot auec vn . 

7. cifeau bien tranchanr- 

Del'oferoÈ'wn î ’ANGEIOTOMlEco^prendlâmamere decoupperlesvaif- 
^^lc/^îi'i/r/^-/ ^feauxrpermatiqucs,variçeux&autres,les veines&les artères • 
àûiânturyfmc. de la tellc,Ies varices &les ancuryfmes.La veine ellîe lieu natu¬ 
rel U. propre au fang, elle eHI’oiTurieredefes quali tés 6c de fon 
aiouucmentcirculairej fi elle pertla force il s’arrclle, il fe fige, 
il fe corrompt; la veines’élargits’alFoifalilîant, elle fkitdcsvl- 
ceres ôc des douleurs, Ort guérit au commencement ces dila¬ 
tations de veines ou varicespar les remèdes aftringens, &par- 
vnbon bandage qui rétrécit, la veine acempefehe le fang.de: 
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-s’amaflerj on cft foauent contraint de Pouurir eniongueur & 
de l’cuacuer auant que de les mettre. L’incifîonfe doitfake à 
l’origine du cours du fang,on en couppele fil, il n’y a pas lieu de 
s'eftminer fi les predccelleurs & les modernes qui les fuiuenc 
n’ont pas le fiiccez qu’ils attendent de l’operation desvarkes, 
ûlsarreftentle fang dans la partie malade, au lieu d’en coupper 
lechemin. Ils mettcntlccautere audeflous dugenoüil croyant 
que c’eft le commencement de la varice 5 c c’eftfa fin, puisque 
le iang fe porte des extremitez aux entrailles. 

Il faut donc appliquer le caucere aux cheuilles, où efi: le 
commencement de la varice 6c l’y laifler long-temps , pour 
produire vne grande efcareôcla decoupper iufqu’àl’osj la pro¬ 
fondeur 5 c la dureté de la cicatrice qui fefait bouche entie- 
rementle pafiage , car autrement laveine fe refait d'elle-mef- 
me, le cours du'fang l’aide à fe reproduire 8c l’attradion de fa 
partie, dont elle eftfeparëe. La veine fe r’engendre, puisqu’il 
<s\n fait de grandes 5 c des arteres mefines dans les chairs fur- 
croîlîantes 6c dans les grandes playes,donc les vailTeaux font 
emportés. Le-p'îus fur eft d’appliquer plufieurs cautères en 
4 iuers lieux où la veine fe dilate, car ainfi la veine s’étrécit, elle 
fe fortifie. L’incifion fe fait par la ligature en cette forte, on 
faigne le malade, on l'euacuë, la longueur de laveine qu’on 
veut coupper fe marque d’ancre, puis eleuantla peau qui cou- 
ure la varice on la couppe en longueur fuiuant la ligne, on de- 
conure la veine, on lafepare,on palTepar deflous vne aiguille 
enfilée dvn bon fil double qui fe couppe tout proche de l’ai¬ 
guille, affin de cirer fesdeux boucs, l’vn fcleue ôcl’autre s’ab- 
-bailîé. La veine s’ouure encre les fils qui font diftans d’vn cra- 
iiers de pouce , on tire du fang fuffifammenc, puis on etreint la 
veine àdifcrction^ la veine fe couppe en fon milieu Scie fil tom¬ 
be,dans la guerifon delà playe. 

La dilatation de l’artere a lenom d.’aneüryrmc,à caufe qu’elle 
s’élargit 6c fe bouffit de fang fubtil qui produit vue tumeur mol¬ 
le s’écoulant encre cuir 5 c chair^ îa concinueile agitation des 
.efprits' empcfchequece fang fubtil ne fe fige 6c ne fe corrom¬ 
pe. L’aneuryfmcfe fait de/ang impétueux 6c violent qui ou- 
ure les arceres,oud’vne caufe externe qui les rompt au dedans, 
le cuir eftanc en fbn entier. Le cuir fe couppe auffi quelque¬ 
fois 6c il fc fevnic aifemenc , l’arcere fe rejoint àpeiné, à caufe 
de fa feidhcrefiTe 6c fe r’ouurant l’aneuryfmè fc forme- la mem- 
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braneinterne ferompt-quelquefois & la fécondé s’élargit,clic 
reçoit beaucoup de iang qui s’cpoiffitj pnnefentpointfe poux . 
en ces deux fortes d’aneuryfme. 

Les grandsaneury/mes ne font pas gueriiTables, les petits fe 
peuuent licrde mefméfaçon quelavarice, fi cen’efi: que bar- 
rere fe lie feulement audcflbus jon ouurc l’aneuryfmepourle 
dégorger ôc on le traitte, comme vncplayerecente,l’arterefe 
peutlier cn cette autre maniéré, onpaife vne aiguille enfilée 
d’vne ficelle au trauers du bras en la partie intérieure, afiTcz 
proche de l’os pour embrafler tous fes vaifieaux, on met vne 
comprefleepoifie cntreles ouuerturesSc on ferre fortement la 
ficelle, car ainfi la douleur eft moindre Scia chair nefèpeut 
edupper. L’çngourdifiement efi; extrême Sc la gangrène eft : 
proche,à caufe que le cours du langScdes elpritss’arrefte, fi 
la tumeur qui eftau defibus ne s’ouure promptement & ne s’e- 
iiaeuc, car alors oftant la ligature le fentiment reuienrSc tous 
les mouuemens de la vie J onlreSc on couppe l’artereau delfus . 
de l’aneuryfmc, où eft l’origine dufang, de mefmequela veine 
fè doit lier Scfecoupper au b^as delà varice.Sil’aneury fine vient 
delà rupture de l’artere, bouuerture eftant dangereufe,il y en a 
quf percent la tumeur d’vne aiguille enfilée d’vn fil double 6c ; 
lientJes bouts des deuxeoftés, comme on fait à l’exomphale Sc 
auftaphylome. ' 

T A difficulté de là lithotomie vient des vices Sede la debiifo 
Art. 8 . XÉ./,tc.de laveffiequi eft fujettcaushumeursvifqueufes,auxvh 
2 )^ a Litho- ceres SeauxexçroilTances quifont lesmefmesfymptomes que 
t^.:e eu tatSe^ fis s’accompagnent fouirent,ilsfeproduifencl’vnde. 
deja fierre. Lesabfcez fie les carnofités fe durciftènt & fe changent 

quclquefoisen pierres qui ne le tirentguierequ’onnedcchire 
l’endroitoùellcs tiennent. La pierrefe forme en diuerslieux 
de la veffiè j fi elle s’attache en haut 6c à fon fond qui eft 
ions l’os barré, elleeft tres-difficile à connoiftre fie encore plus 
à tirer. Les pierres qui font vagues ne fortent pas toufiours 
comme on veut,l’obliquité, l’étrecificmentôcl’infiaramation 
du col de là veffielcs empefchent,celIes quifont poinduësne . 
iè.chargentpas dans la tenette, elles fe brilènt en plufieurs pie-r 
, CCS qu’il faut tirer l’vhc apres l'autre, fie ces difficultés font des 
longueurs, diuersfymptomes ôclaraorcmefme. 

La pierre fe tire en trois maniérés, par le grand appareil,par 
Je haut H par Jèpedt^ ce dernier appareil eftle plusfimpJe,il fe 

fait. 
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fait d’ordinaire aux enfâsaudeiTous de quinze ou feizeanSjà eau- 
fe qu’ils, ont moins de chair^ilie peut auiîî pratiquer à tous ceux 
qui fornt grellcs ayant moins d’epoiiTeur . On préparé le corps, 
on garde le régime, on faigne, on purge, on baigne^ on donne 
quelqucslauemensjcn fuitteon faute plufieursfois pourabba- 
tre la pierre & la faire defcendrcj puis les enfans remettent fur 
les genoux d’vn hommefort, on pâlie leurs mains encre leurs 
euifles, car elles s’élargi fient les tirant en dehors, on les fait vri- 
ner d’eux mefmes & auec i’algalie, affin que la velfie fe compri¬ 
me , eftant euacuée. L’Operateur introduit doucement fes 
doigts graifiTez d’huile rofac dans leur lîege , il preflTe le bas 
ventreauec vn coulfinet & des deux premiers doigts il arreltc- 
la pierre,il faitdeflTus vne incillon fuffifantc, fedonnant garde 
d’offenler l’inteflrin, il decouure la pierre , il la poufi'e du doigt 
& il la tire. La playe. du perinée fe penfe comme celle des ^ 
parties ncrueufes ,'on n’y mec point de tente, à caufe qu’elles - 
font des fiftules, ilfuÆc d’y couler fGuuenc du baume tiede, 
puis que l’vrine emporte les- remcdes ôc la boue qui s’en- 
gendre. Art. 5^; 

T E peti t appareil n’eft pas tant en vfage que le grand, à caufe Des troisapr 
^que la pierre ne defeend pas toufîours au perinée,elle feren-p^m/; ^ de 
contre inégalé & il y a des fibres qui rie fe couppanc pas,font ra^^ori^ 
des dechiremcns &defafcheuxiymptomcs, le corpsmcfmede 
la vefîle fe couppc, & au grand-appareil on incife fon col qui 
fe dilate à l’aife , fie fe reünit mieux eftant charnu* On peut 
neantmoins employer le petit appareil en toutes les perfonnes 

f relles,fi vne. pierre égalé defeend facilement auperinée56e aux 
ommes replets, ayans vne pierrcdnegale & qui ne defeend paé 
comme on veut, le-grandappareifeft necefiTaire. On peut tirer 
la pierre aux filles fie aux femmes fansincifion, vn condudeur 
s’introduit dans l’vretre 5 c on conduit enfemblc vn dilatatoire 
très fubtil, pour faire lepalTage à la tenette auec laquelle on 
charge la pierre Sc on la tire. Les femmes ôc les filles âgées fi* 
taillentdemefinefaçonjmettantle doigc dans le vagin au lieu 
de l’introduire dans le fiege, comme on fait d’ordinaire.aux 
jeunes filles 6c aux garçons, 

Au grand appareil le malade Ce coucîic à demi, fes euifles fie ; 
/esjambess’ccartentfic fe plient, elles font tenues ferme par des 
bornes fie par dcslicns, on fairinjedion d’huile d’amande dou¬ 
ce 5 & on-dilatc aucc voc bougie le conduit de la verge, puis •© 
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y met adroittement 1 ‘aJgalie. L'vrine éilant vuidcc on cher¬ 
che fî la pierre yeft, redonnancgardequelecondicde l’airêc 
de l’vrine ne trompe., car il fcmble à l’ouïr qu’on coucheyn 
corps eftrange. La pierre eft reconnue , on tirel’algalie pour 
introduire voe autre fonde courbe Sccreufe, fur laquelle me 
inçifîon fc fait,vn demidoigticoftédu perince, le plusproche 
qu’on peut du fondement. En fuitee on poufleaulong del’en- 
grauure de la fonde vn conducteur dans la veflîc ,puis vn dila- 
tatoire, la dilatation fe proportionne à la groffeur de la pierre 
ou à peu prés, on introduit vne tenette, ôci’âyantprifeonia 
tire en tournant. & on la metdehors; apres on cherche s’il n’y 
en a plus d’autres, ce qui citant on les tire de meime, s’il relie 
quelque efquille la cuiller peut fufîîr à la tirer. Enfin on met 
vne canule pour vuider les grumeaux de fang & les efquilles 
imperceptibles J on rylaifle iufqu’àce que les vrines s’eferair- 
ciilfent, car alors on fait croître la. chair & on confolide la 
playe, 

Le haut appareil prend fon nom du lieu où il fefait, c’eft au 
deifus de l’os barré ou eft le fond de la veille, on met les 
doigts dans le fîcge aux hommes 6caux femmes dans le vagiq, 
on pouffe la pierre au deflus de l’os barré&on appuyé fur elle 
pour faire l’ouuertureàcofté de la ligne blanche, puis on la dre 
auecle crochetcomme au petit appareil. Il y en aquiemplif- 
fentla veille de quelqueinjeétion, ils l’arrcftent&retiennenten 
liantla verge,ilscouppentla vciîleàcofté de la ligne blanche, 
^ au mefme temps que l’vrine fe vuideils introduifent vn con¬ 
ducteur lelong duquel ils gliflent vndilatatoire, & enfuitteia 
pierre fe charge &feprend auec la tenette,comme on faita-u 
grand appareil} la playe fe peniè,comme auperinée,finon qu’il 
n’y faut point de canule. 


CHAPITRE SECOND. 

DES INC JSIO NS I SE .FONT 

aux parties dures. 

Art. I. 

Du trépan é' A PRES auoir traitté des inciiîons des parties molles, refte à 
des maladies parler de celles qui fc pratiquent aux parties dures j ce fixât 
eà on trefa- trnuër,racler, feier^limerôccoupper.Trouer,j)crccr & tre- 
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f >aner c’eft vne mefme chofe , on emporte vne pièce du mi- 
ieu d’vn os fans ofFenfer le refte , ce qui fe fait auec le fo¬ 
ret , tariere ou vilebrequin j au'ec la rugine , le burin & le 
cifeau feuls, auec pluficurs de ces outils enfenible, ou aueo 
tous. Il y a de deux fortes de trépan l’vn cfl droit 6c poin¬ 
tu , il fe nommepereterium , c’eft à dire foret, tarière ou vi- 
rebrequin ; l'autre cil rond, large 8c creux, il s’appelle chœnix 
ou boiflelet, c’eft vne vraye feie ronde. On employé de deux 
fortes de forets ,il y en a qui ont vn cercle aulli haut par deflus 
la pointe que le crâne eft epois, il fert d’arreft l’empefchant 
d’entrer trop auant : ce foret ou trépan s’appelle abaptifte, à 
caufe qu’il ne plonge point dans la fubftancç du cerneau. Les 
forets qui n’ont point d’arreft font de deux fortes , il y enaqui 
ont par tout mefme grofteur j les autres commencent par vne 
pointe & vont touiîours en grofliflânt, comme vne vize. Le 
Doiflelet s’arrefteauec vn cloud qui fe met dans fon centre ^ il 
fe tient ferme fiw le crâne , faüant vn creu où il fe fiche. On 
trépané les ©s qafcouurenc.4a matière , ceux»qui fe gaftentôc. 
carient, Qn.qnfeftant rompus verfenedu fang dans le cerueau..- 
lesosdu crane’ont en leurs furfaces 6c en leur milieu mefine,^ 
plnfieurs veines & plufieurs artères, on les voit battre entre' 
deux tables en trépanant j--Je ^ng-qu’elles- répandent enflam¬ 
me Içccrueaufie produit desconuulfionsi' 

Hippocrate rapporte"cinq efpcces de fraftures, ce font 
fcnccÿ lac 6 ntufion,l’incifion ^ bcnfoncurc&.la contrefentc 
Guidon les réduit a deux efpeces , eftant propres ou commu-' 
nés ; celles-ey fe tirent de la nature de la playe,de fa grandeur^ 
de fa figure &de la fituation, elles font au deflus delà cefte,ou- 
au deflbus 5 elles font en la première table feulement, en la fé¬ 
condé où en contes deux ; elles font obliques ou droittes,elles 
font Amples ou compofees. Lès propres efpcces de fraébïfre-fon& 
la coneufion 6c le fiege ou incifion , celle-cyti trois efpcces^ 
ce font eccopé ou l’incifion qui diuife vn os fans emporterla 
pièce,m’y laiflant que la marque 4 diacopc eft vneincifion pro¬ 
fonde qui eouppc vn os quafi tout à fait 5 6c enfin apofehe- 
parnifmos eft vne incifion qui emporte vne. efquille. La con- 
îufion eft de deux fortes, l’vnene detruitpasla.contiri«icc,on la.. 
nomme thiafis ou phJafis efeaehement, c’eft vn violent alFaif 
fcmcntdela furfaceexterieure d’vn os fans aucune fente,ell». 
ie-fait aux cxanes^des.eixfans, car en ceux qui font plus âgés,, 

£ V . .V.. 
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l*os ne s'enfonce point fans fe fendre, à caufe de fa feichereiTe. 
Quelquefois la première table s’enfonce toute feule,& quelque¬ 
fois elles s’enfoncent toutes deuxji’os demeure enfoncé comme 
yn potd’eftain ,& quelquefois il retourne en Ton premier eftat' 

La contufîonqaideftruit manifeftement la continuitéeft de 
deux fortes, en l’vnc les os demeurent égaux & contigus, il 
n'y a qu’vne fimplc fente , on l’appelle rhogméou fîiTure, elle 
s’eftent plus loing que rou|il qui l’a fait j elle eft encore de 
deux fortes, l'vne fe voitôc retient le nom general jl’autre ne 
paroitpoint, oh la nomme trichifmos , puis qu'elle eft fi fub- 
tile qu’elle reflemblè à vn cheucu. Ces fradures font toutes 
en la partie frappée , ou en celle qui eft vis à vis , celle-cy fe 
nomme apechema ou contrecoup , cftant vne fradure de la 
partie contraire àcelle qui reçoit le coup. La contrefente fe 
fait en diuers os, puis qu’elle arriue de deuanten derrière 
de droit à gauche, en ceux qui manquent de futures ou qui les 
ontobfcures; elle arriue on vn mefme os, fe faifantd’vne table 
à l’autre ou vis à visjcomraeàl’os coronal du cofté droitau gau¬ 
che, elle eft très-difficile à guérir , puis qu’on ignore l’endroit 
précis delà fradure. 

La contufîon qui ofte l’cgalitc & la contiguïté de l’os, fe 
nomme clphlafis ou enthlafîs , enfoncurc ou fradure cfquil- 
leufe, l’os s’enfonce à l’endroit où le coup fe reçoit j on en re¬ 
marque trois efpcces,expiefmaeft vne enfonçure du crane,dont 
les cfquilles prefiet lamébrane du cerueaujengifloma eft vne en- 
fôçure du crâne, dont vne efquillefeparéefe porte fous l’os fain. 
Camarofîs eft la troifieme efpece d’en fonçure,elle fe fait de cinq 
façôs,en la première vne partie de l’os s’enfonce enfe defiiniflat 
&l’autre fe rcleucj cnlafccôdc l’os s’cnforce fans aucune fent&j 
la troifieme enfôcure fe fait par vne chofecreufe en Ton milieu, 
les bords s’enfoncent ôc le milieu demeure èleué 5 la quatrième 
enfoncurc fe releue elle-mefme 5 & enfin la cinquième façon 
de camarofis ou vouture fe fait, quand la fécondé table d’vn os 
s’enfonce&: la première ferelcue. On voit en ceux dont les fu¬ 
tures font trop lafches qu’elles s’écartent 6c fe defunilïènt par 
vne cheute ou par vn grand coup, c’eft encore vne autre efpe¬ 
ce de fradure, ie la rapporte à celle qu’Hippocrate appelle 
diaftema. Le cerueau fe blefle fans qu'il y ait fradure à l’os, 
quand il reçoit quelque rude fecoulTe, le mouucment &la con- 
noiflance perifïcnt, car eftant mol ils’aSàiflecnf0y.mcfnie& 
^^«Ihcfoisil a grand peine à s’cnrclcuer,& à reprendre fès agi- 
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cations ofdinaifesiiirerôpcquclque veine&le fangrépandu ve¬ 
nant dfuppurer on foufFre les mefmesaccidens que des fradùres. Ar-T. z. 

L a caufe de toutes ces blelTures eft externe & violente , c’eft Des caufes éf 
vne cheute ou vn coup d’vne ehofc qui couppc ou qui meur- 
cric par fa grolTeur eftant dure & pefante, Onobferueen celuyM^/^^^^^^'^^^- 
qui blclTe la force & le delTein qu’il a,l’outil donc il fe fert, fa fi-A* 
gure , fa mafÎ£ & fa matière j on decouure les fradurcs du 
crâne par le fens & par la raifon j on remarque au ma- 
Jade le fèxe, l’âge & la delicacefTe de fà façon de viure. Les 
coups qui fe reçoiuenc à plomb font plus pernicieux que ceux 
qui viennent de biais ôc de bien loin j le deuanc delà cefte eft plus 
facile à ofFenfer que le derrière, ayant les os plus minces. Les 
fympeomes qui viennent à l’inftancquelc crâne cftcafTc, c’eft 
la cheutefoudaine,les cfpritscflancagiccs, l’cbloüiflemenc & le 
vertigejlepoil fecouppedanslà playe, onperclavoix, lemou- 
uemenc, la veuë ôc cous les autres fens. Le blefTé combe en phre- 
nefie ouenconuuirion, il vomitdela bile 8c il ieccc du fangpar 
le né, parla bouche 8c par les oreilles, lafubftance mefme du 
cerueau fort quelquefois par la playe. L’os fait vn bruit en fe 
Tompant 8c on entend vn fon cafFé frappant defTus,on touche 
lafradureduboutdu doigc,ouaucc la fonde qui ne doiceftre 
grofîe ni trop pointue. 

Les marques qui fuiuencces playes,c’eft la fîevreau troifîe- 
meiouren cftc&enhyuer auanclefepcieme; la noirceur delà 
fente que l’ancre 8c les medicamensfontparoiftre, la douleur 
qui répond à la blelTurejfion mâche forcement quelque chofej 
8 c on refpire auec violence. La playe deladuremerefe con. 
noie à fa douleur qui eftpiquànte,comme aux autres membra¬ 
nes j à fa ftcuacion puis qu’elle eft au dedans 8c qu’elle va par 
tout j à la rougeur des yeux 8c du vifage ou fon inflammation 
fe communique i au fang qui fort de fa blefTure parle né, parla 
bouche Sc parles oreilles j cette membrane fait aullîla con- 
uüifion, l’cngourdifFemenc Sc laparalyfîe.quand elle eft offen- 
fée. La playe du cerueau fe connoic à labouffifluredesyeux Sc 
du vifage, à la foudaine lefion des fens,des mouuemcs Sedes prin- 
cipaies connoiflànces, dont les lieux propres fe diftinguenc. Il y 
a. des fympeomes qui furuiennenc aux fradures de la tefteSc 
peuuenc eftre fanseües, ce fonde vomifTcmenc bilieux, àcaufe 
que l’eftomach eft demefme fubftance. La fièvre furuienc d’or¬ 
dinaire au croifieme iour de ces fradures , 8c on defire qu’elle 
prennefuantleftpcicme, pqurucu qu’elle foie courte 8c mode- 
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rce ^ellefuruient plus tard^elle eneft plus funeft'e.- 

Les friffous inconftans & quicoramencentpar la plave font 
dangereux, puis quulsindiquent le crouppixTement delà boue 6c 
la corruptiondelapartie.Le ventre fe durcit 6con n’vrine guè¬ 
re, à cau/ê que la bile fe porte toute au lieu de la douleur & in¬ 
flammation. L'inflammation de la dure mere Te voit à fa rou. 
geur, à fon enflure & L/a dureté, elleparoitiufqu’auxyeux 
mefmes, elle fefaitparla piquure d’vne elquille, ou delà poin¬ 
te du trépan^ par la froideur de l’air,& par l’abus des ebofesno» 
naturelles, comme du boire & du manger J l'c fàng crouppi l’en¬ 
flamme, car elle veuteftre deflèichée,puis qu’elle efl: de natu¬ 
re./èiche. Le commencement de la fuppurâtion de ladureme4 
re fe connoit à l’augmentation delà fievre, à la pefanteur qui 
vient de la compreffion du cerneau, 5 c auxfnflbns qui fepro- 
duifentde l’acrimonie de la bouc. 

A KT. 3. T A connoiflancc de l’euenement des playes delatcftcfetire 
Da pvgnop. -^defesadions, de l’habitude du corps & defes excremensjlcs 
des flayes excrements de tout le corps doiuct cllrea-onSjCpois & fans mau- 
delatefie, uaife odeur,ils font/cmblablcs en toute leur fub/lâcedcurs vices 
montrent qùe le mal efl: funefle, il fe répand par tout, leur 
blâchear/îgnifle que la bile fe porte à lapIaye,ladiarrho£evienc 
de foiblefle. La bonté desexcrements vniuerfelseftinutilc, fl, 
la playc mefme eft ieichc 5 il en fort de l’eau claire, de la /ânic' 
bourbeufe & en petite quantité, la morts’approche, Lcaufed© 
l’extinûion de la chaleur. Le prognoftique fe tire de la rou¬ 
geur,de la noirceur & des autres couleurs vicieufes delàplaye, 
du crâne & de la duremere, La fievre, reaflur.e&^l’inflamma-. 
tion médiocre eft neceflaire, leur exees ou deffaut eft perni- 
€icux5 îii tumeur d’vne playc qui difparoit/budainement mon¬ 
tre que famatierefecranfpprtc aux entrailles.ellefaitrinflâraa- 
tien dans le foye, Se le délire ou là conuulfion dans le cerucauo’ . 
Enfin reuenement desplayes dela tefte fepreüoitpar fes fym- 
ptomes, ce font i’engourdiflcmentjla paralyfle Sc laconuul-, 
flbn, ils prennent au mefme temps qu’elle fereçoic, à caufede 
la mauuaife difpofltion du fuiet, ou peu de ioursapresnàcarel, 
Icment, félon fa grandenrSc malignité. Vne playe n’eft 'iamais 
petite fi les autres difpofitionsfoneyiGieufes,car,il eftimpoifir 
blc qu^elle fegueriffe fi-toutes les fondions ne s’y fontàperfe- 
.<ftion , puis que la nature meime en dépend, elle engendre la. 
#hair & lexaUusj-eiie cuit& foette les exeremchts, elle epoif- 
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fît la boue. Laparalÿlîe quiatfiueau coftcmefmedelaplaye 
vient de fa pourriture 5 & la fanie qui en découle dans la partie 
laine,fur laquelle on/è couche, y produit la eonuulfion , par 
Ton acrimonie. 

La guerifon des.fraétures du crâne cft entièrement contrai¬ 
re à celle des fradures des autres os, à catifc qu’ils n’ontpas 
vn vfage II noble , ils n’enferment pas vn principe trcs-cx- 
quis & qui fuccombe en vn moment par la rétention des ex» 
cremens qui s’y amalTent. Les autres os n’ont point d’vlàgc 
que par la dureté , la fradure efl: leur plus grand vice, elle 
veut eftrereünic & bandée ferme j le bandage eft le vray rc- 
mede des os rompus, puis qu’ils doiuent.fc rejoindre ,les re¬ 
mèdes aftringens Sc repereuffifs y font vtils. Lcsfradures dei 
crâne vcullent fe-dilater & fe tenir k)ng-temps ouucrtcs , il 
fautneceflairement que fes conduits fe tiennent toujours li¬ 
bres à l’euaporation des humeurs & à l’expulllon de la bouë, 
car autrement le cerucau s’accable oàil s’enflamme. La telle 
a plus grand nombre de vaifléaux &: plus de fang qu’aucune 
Æutrepartie, fon cours doitedre toûjourslibrc,cars’arrcfi:âtle 
cerueau fe remplit & toutes fes fondions fe deprauentiorle 
bandage de la telle étrecit fes veines, il les remplit, il arrelle A R.T. 4: 
le fang &il comprime les futures. ^ DeUyiertfon 

L es corps étranges doiuentfc rejetter,cefontIe$ efquil- J,es fraEtum 
les des os, la boue ,1e poil & autres quiabondentau cer- 
ueau 5 c’cll pourquoy la fradurc du crâne doit le tenir ouuer- 
te ou s’élargitj quant aux bords de la playe il faut les^rappro- 
xher & les tenir enlemble autant qu’on peut j il faut la ga¬ 
rantir de la froideur de l’air & des remèdes froids, puis qu’ils 
y font pernicieux. L’alencour de la playe doitrcrafer& s’hu- 
meder auec l’huile & l’eau niellées, on continue à la frotter 
<i’huile rofat, afin d’appaifer la douleur & d'arrellcr fa flu¬ 
xion } la playe fe oenfe vn'e fois en hyuer & deux fois en 
ellé , auec de J i ch irpie ou auec du linge très délié , & on 
met par deflus vue elponge fort foupple pour re.ceuoir l’hu¬ 
midité. Le bandage des fradures n’ell que rerentif, il n’ell 
pas luy mefme leur remedc-, il ne fert qu’à contenir les me- 
dicamens ,il efl: à plufieurs chefs,félon les differentes mala¬ 
dies : le bandage glutinatif efl: à deux chefs , & il commen- 
ce à l’oppofice de la playe, afinque ces deux chefs le rcncon- 
txans deflus, ils faflent rapprocher les bords,il guérit les pUyes 
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fimples & qui font fans fradure. La Torde des efquillcs & l’ex- 
folianon des os eft vn effet de la nature & des rcmedes , les . 
potions vulnéraires y contribuent,car elles cpoiffiffentlefang, 
elles Teruent de glu naturelle à lareünion des parties. La fi- 
tuation du malade Te doit changer Telon les temps,il Te cou. 
che au commencement Tur la partie 'Contraire pour euiter 
la fluxion, & apres la Tuppuration qui vient en Tuitte de Tin- 
flammation , il Te couche Tur la partie hleflce , pour vuidcr 
aiTemcnt le pus & la fanie. 

On employa les remèdes chauds, reToIutifs&: plus efficaces 
pourepuifèr les corps étranges qui s'arreftét Tur la duremere,.. 
on veut ofter toutes les eTquilles qui piquent ou preflent les 
membranes^ on trouue qu’ils Ton-t fans effetj ,on efV contraint 
d'élargir la playe, & d’auoir recours au trépan qui ouure le. 
paflage aux matières & à la main du Chirurgien. Le trépan 
lert auec vn grand Tucccs meTme aux autres parties , ou U 
n’efl: pas .fi neceffaire qu’à la tefte , & partant on doit l’em¬ 
ployer en Tes fradurcs ;on ofte.aiTcment tous les corps étran¬ 
ges on met les remedes^propres. On empeTche Taraas des 
humeurs, on les épuiTe, on les détourné , on ofte Tinflam'- 
mation , car le trépan Tert à la telle au lieu du bandage re- 
pereuffiT qui arrefle & repouffe aux autres parties la fluxion. 
Le trépan ne s’appliqueJamais à ceux qui font épuiTez &Toi- 
bJesd’inanition, cfeflmeTmevn rcmede hazardeux pour ceux, 
i^ui Tont pléthoriques & oppreffez5 ilcfl pernicieux aux Tutures^ 
à cauTeque.Tesdens déchirent les produdions de la dure rncre 
& les vaifléaux qui entrcnt&Tortent des finuofitezdu cerueauj 
il y fait de grandes douleurs, TinAmmationôt l’hæmorrhagic. 

Si le coup eftdeffus la TuturemeTmePouuerturc TefaitaudeT* 
Tous&quelqueTois des deuxcoftés,oixle Tang Te partage, il faut 
choifir, autant qu’on peut, le lieu plus bas pour faire écouler 
les humeurs j il Tuffit d'ouurir l’os en Ta partie plus offenTée, bien ' 
que fâ fente Toitfort longue,pourueu que lefiv u Toit propre i 
Leuacuation. Le deffàut delà lune efl le temps propre à trepa— 
ner-i Ta plenitude enfle èc remplit tous les corps humides ^ le cer» 
ueaudonc venantà s’enflér dans lapleine lune, il peuteflreof- 
fenTépar Je trépan ; elle eft là Tource de toutes les humidités & 
partant de la pourriture. L’operation Te doit faire prompte¬ 
ment , agréablement & fhrementj on doit pouruoir aux acci- 
dsas qui preflent dauantagçjla matière arreftcèfe corrompant^ 

ellé- 
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elJe altcre âufE les parties où elle touche ; les os enfoncés prcf- 
fcnt ou piquentles membranes & le ccrueaumefmc, il faut les 
rcleucr & faire ample ouuerturc. Une fautpourtantfaireau. 
cun effort à tirer les os qui remuent, car il vautmicuxattendre 
que la nature lesfepare,la violence eftfon cnnemiecapitaleôc 
très funcfte. Le trépan ne femer iamais que fur vn endroit fer¬ 
me, puis qu’il doit s’appuyer , de crainte qu’en preffantilne 
s’enfonce j il eft inutile auxfourcils,à-caufe delàcauitcquieft 
deflbus, il eft pernicieux aux futures , il eft dangereux mefme 
alentour de la bafe du crâne, puisque lafubftanccducerueau 
fort dehorspar l'ouuerture. La fontaine des petits enfans-j-dont 
les os ne font pas folides ,ne fupportc pas le trépan » les tem¬ 
ples ne le reçoiuentpas eftant trop dures j ioint que le mufclc 
temporal empefche de l’appliquer ailleurs qu’en fa partie fu- 
pcrieurc, de crainte des conuulftonso 

Les contufîons & petites fra dures fe gueriffent parles raedi^ 
caments & par le bon re-gime-&principalemencpar lafaignee, 
car elle épuife les humeurs qui le.repa-ndent,elle preuienc l’in:. 
ffammation ôcfesfymptpmesjle trépan feirl eft plus dangereu>r 
qu'vne lîmple fradure , !! en eft le dernier remede, il eft melme 
vne augmentation de la fradure. L’operation du trépan n’efti 
neceffaire qu’aux grandes If adurcs 6c qui font cuidentes, il ne 
fe met iamais au contrecoup, encore que la fradure y eft quel, 
quefois très-certaine, à caufedela grandeur defes fymptomes, 
l’ay veu des contrecoups aucc toutes les marques de bleffure 
des os & des membranes du ccrueauvfe guérir àla longue par 
les laignees, par les médicaments ôcpar Je régime, fans aucune '• 
ouuerturc. Les ftmpJes eontuftons ôc petites fradurcs eftànc 
négligées, durentlong-temps, l’vlcere s’entretient &. les os le 
corrompent,leur pourriture fe répand & gagne infenfiblemcnt' 
fous la chair j les humeurs vicieufes &les autres vlccres altè¬ 
rent auftiles OS& les carient. La corruptiond’vn os le connoirv' 
d là. couleur, à fa ftr iidurc & a fa confîftance j on poufte vne fon- - 
de fubrrle dans le crâne, 6c félon qu’elle y entre j. on iuge. de là i - 
pourriture, ôc de fon eftenduë; - A r t. 

© N humede ôc on laue l’endroit du coup ÔC-dc- là' carie, pelamaniere 
aucc l’huile 6c l’cânmeftcej on le raie &bn l’ouure en for- 
me dccroix ou d’vn 7, on dilate la playc fulEfamment, pour 
decouurir les vices de ros ^on couppeaufli lc^pcricrane^ on le 
A-’nç-l’ofte points Jcsdents-dutrepanledechirent 6c. 
font dé la douleur^ de l’inffammation. JL’hæmorrhagie s’ar* 
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reftc mettre vne épongecrerapéedans l’oxycrate oudespluma- 
ceaux fccs donc laplayefc remplie , onmeedeflus vn emplâtre 
aftringent ourn linge trempé dans le gros vin ou dans l'huile 
rolàc. S’il y aquelquearcerequi ncs'arrcllepointon lalièjpaf- 
fanc l’aiguille àtrauersla peau & mettant vnlingeenpluheurs 
doubles par delTus, pour les ferrer enferablc, de peur que le fil 
ne lacouppe&ne faflede la douleur. Le lendemain l’appareil 
fe leue , on netcoye l’os & on voit s’il eftofFenfé, on auifeaux 
moyens de le percer, nepouuant fans péril alTeoir lesinftrames 
fur les futures ou fur vn os quali feparc } on le cire& on l’ofte 
auec les rugines, aucc les tenailles ôc les cil'eaux. 

Si on ne peut on bouche les oreilles du malade auec du coc- 
ton,& on appuyé la celle fur vne chofe ferme, onpofeleforec 
ouïe trépan fur la cane ou audelTous de lafradure ,on fait au¬ 
tant de trous qu’il en eft necefiTairejpuis onles metenfemble 
couppantles entredeux : on appuyé doucement eftant à la fe- 
cçnde cable, de peur de eoupper les'arteres qui tiennentifa 
furface intérieure. Le trépan fe leuefouuentpour ofter lafciüre 
&on le moüille, affin qu’il ne s’échauffe, on voit l’ellenduëde 
la carie ou des fraélures^Alfin que le trépan perce plus furement, 
il faut commencer l’ouucrcure auec le fore c & y appliquer aulfi- 
cofi: la pyramide du trépan, le boiffelct s’aioucedelortequ’ea 
tournant, fa pointe fe reqoit dans l’os la première^ lesdensdu 
trépan la fuiuentfans fortirdc là place, à caufe que là pointe le 
tientferme. Si vous n’appuyez pas affez,le trépan tourne fans 
eoupper^ lî vous le prêlTeztrop il s’arrelle&ne tourne plus , il 
faut garder vne modération raifonnable. 

L’entredeux cables ou diploécoutâenc des veines Sc des artè¬ 
res qui fe remarquent au battement & à l’hæmorrhagie, quand 
onles eouppe, & en ce temps vous ollercs la pyramide du tre- 
pan , à caufe qu’elle eft p relie à percer l’os &; à blellèrla dure 
merej le boilTelet fe remet feul & onle mene doucement pour 
acheuer; prends bien garde qu’il ne tombe foudainement fur la 
membrane, ou qu'il ne la déchiré. Le trépan fe leue fouuenc 
pour fonder l’èpoilTeur qui relie à eoupper^ car encore qu’on 
tourne & qu’on prefle egalemenc,iiarriuequelc crâne fecoup- 
pe plus d*vn collé que d’autre, ce qui oblige à fepanchcrlur 
l’endroit qui lè eouppe moins j cette inégalité vient de la figure 
delà celle & de les cauitez qui font que l’osellpluscpoisenvn 
lieu qu’en vn autre. Il faut fouueiv; ébranler la piece de Vos 
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aucci'c!euâtoire,affinde i’emporrerfans violence, donnant en¬ 
core vn tour ou deux :obieriiés les arteres qui/ont fur la mem¬ 
brane & fe rcçoiucnren la furface intérieure de la fécondé ta¬ 
ble, prenez bien garde à ne les point blefJer en tirant la piecede 
Pos 5 s’il rcfte à les bords quelque efquille capable de blefîer la 
dure mere en la dilatation du cerueau, vous l’oflercs auecie 
crouteau lenticulaire. 

Vous oflerés aufTi la fciüre qui tombe fur laduremere, Ôcy 
mettrës vn petit linge de la grandeur du trou , tenant auec vn 
petit fil en /bn milieu , pour l’ofter quand on en a befoin,il fe ' 
remplit de laine mouillée d’huile bc de miel rofat ou d’huile 
feulcj mettes par defilistout vn emplâtre debetoineou dedia- 
palme difToud. L’inflammation fe paflant employés l’huile de 
terebenthine & le miel rofat egalement méfiés auec la poudre 
d:e maftiCjd’iris&d’alocs &:del’efprit devin]ceremedeeflpro¬ 
pre au cerueau&aux membranes. LescompreiTesfemouillenr 
de vin vermeil & d’huile rofat qui cft: vtile en tous les temps 
alentour dela playc; enfuittelateflefe bandefimplemcnt pour 
tenir les remedes & les comprefîes. La dure mere s’enflamme 
quelquefois, elle fort mefme par Pounerture du trépan, mettés 
deffus vne plaque percée de plufieurs trous, pour écouler la 
bouë & donnerair , appliqués des rafFraichiflemens à propor¬ 
tion de la chaleur,la graifTe de poulie l’âddoucit: Penflure vient- 
de froid-employés les rcfolurifs, méfiés l’huile rofat,la tereben- 
rhine, le miel rofat&l’eau de vie. lls’éngendrçfouuentfuria- 
duremerc vn chapignon qui efl vne chair molle, dontia racine 
cftgrellcjcllc fortpàr le trou du trépan s’eleuatau deflùs du crâ¬ 
ne bc de la telle, elle s’augmente felon Pabondance du fàng qui 
xejallit defcsarteresjon la reprime par les remedes aftringens, , 
par les deficcatifs& mefme par le feu. L’exfoliation qui fe fait . à- 
caufe de Pattouehement du fer, de Pair & des remedes, efl vne 
aétion de la nature 5 elle s’auance parPvfage de Pariftoloche, 
du c<xncorabrefauuage & delà marjolaine^Ja violenccy efl tou¬ 
jours pernicieufe. 

9 ^ A fécondé efpece ddneifibn quife fait auxparties dures, c’efl Art. 6 . 
’^i’applaniffementdes os raboteux, noirs & cariés, il fefair en Delà raclure^ 
lesratiflànt SC nettoyant de leurs orduresj ons’enfertauxfroif- fciure^de 
fures & aux fentes du crâne, pour ofler le vice de Pos ou pour ia/</ limure é" de 
tlécouurir, il fert aux dents rompues, noires,iaunes&gafl:cés,/<ïr«i»/>/>»r^c 
1^»% fc ratifie Aucc-des r ugines & dés cifeauK de difFcren te figu- 
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re, félon Tes maladies & fa differente nature. Les cifeaux droits 
fe pouffent, on tire ceux qui font courbes, ilsferuent égale¬ 
ment à ratiffcr & applanir les dents, crouteufes j le cifeaufe 
moüille fouuenc, comme le foret, depeurqu’il ne s’échauffe. 
On dépouillé le crâne de la membrane qui le couure, on voit 
en ruginant toute l’eff:cndu& de lafradure, la playeferemplit 
de charpie , pour s’élargir le iourfuiùant, & on applique vn 
cataplaune par défîùs fait de farine foie & de vinaigre j en 
fuitte on'oftc jon racle tout ce quiparoitoffenfé,&s’ileff: nc- 
ceflaire on. trépané auant l’augmentation de la chaleur 6c de 
rinflammation quifuruientd’ordinaireau troiffemeiour. L’os 
cariefe xatiffeiufqu’àcequ’iiparoiffccôtier, blanc 8c folide 8c 
quele fangenfortcj ffla carienes’ofte en rarifîant, ilfautem^ 
.ployer le foret ôc mettrelefeu dahslestrous,pour emporter 
da-piece & coupper tout ce qui fc gaffe : on nettoye doucc- 
, ment les tendons auec des plumaceaux. 

■ La. fciüre ne. lèrt qu’à l’extirpation des extrémités, car les os 
des doigts ôc les pointes qui fortentdcs fradures s’emportent 
auec les tenailles. Les dents trop longues ou rabotenfesem- 
pefchenc de parler ou démanger,puisqu’elles paffent l'arran- 
gementdesautresjilfautlescgaler en les limant j la lime a le 
boutmouffeôcrond,lagenciues’entoureaucc vuilinge iufqu’à 
: la racine de la dent ôc on l’empoigne auec les doigts de la 
main gauche , puis on abbat ce qui auanee iàns beaucoup 
. ébranler la dent. Les furdensnaiffent quelquefois precifement 
l’vne ffir l’autre, elles offenfentJa langue.ôc.ie manger, la pa¬ 
role-ôc la jeure : il faut arraeherla plus foihle , la meilleure fe 
pouffe en Ton rangÔc dans le milieu de falueole, elle s’y affer¬ 
mit. Sila furdent vxentà cofté des autres ôc on peut la fouffrfr, 
il vaut mieux la laiffer ôc en limer la pointe Ci elle eft incom¬ 
mode J les dcnts.font prccicures, il fauttouffours les confer- 
uer,.fî la prochaine manque, la furdent fe remet vtilementen 
fa place. 

La couppurc eff la cinquième ôcdernierecfpecc d’incifion 
des parties dures, elle fe fait auec les cifeaux outenaillesaux 
os rompus qui furpaflTent la chair, ôcaux os des doigts gangre¬ 
nés. L’inciffon fe fait d’ordinaire à laiointure, à caufe qu’elle 
cft plus facile, ÔC onpcrt moins de fang : les artères fepreflent 
très, étroittement dans les iointurcs, clics s’enferment em leurs 
ligamens^^elles fc re tirent .ôcfecpuurcnc du cuir auec les par* 
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tics nerucufes en fe couppant, & entre deux ioîntures les ar¬ 
tères font yagucs. 

CHAPITRE TROISIEME. 

DE LA PIQyjAKE QVl EST LA SECONDE 

ejfece de dUrefe. 

L a piquure cft la fécondé cfpeced’incifion, elle fc faitauec ^ 

vue aiguille, auecla lancette , ou par l’aiguillon des fang-^^^ 
jfuës, ce font trois fortes de piquure. La piquure de l’aiguille y ^A r 
cft; aulTi de trois fortes, la première oftela catarade.lafecon- 
de perce tes velfics,ôcla troiftemcapplique Icfcton. IHypochy-”***^^*^^* 
ma , fufFufton, ou cacatade eft vnc obftrudiondc la prunelle 
fe faifant d’vne humeur étrange-qui s’amafle dans l’humeur 
aqueufr,entre la cornéc&lc cryftallin,ou mefme dans le cryftal- 
lin-, elle cmpei'che la communication des clprits auecies ob¬ 
iers 5c la lumière. Il y a des catarades qui coiiurenc entière¬ 
ment la prunelle ôc on ne voitrien du tout, les autres n’en bou¬ 
chent qu’vn tiers oulamoitié,ôcon voitla partie de l’objet qui 
fe produiepar l’endroit de la prunelle qui ne fecouurepoint, 
îlyen aquiibnt fubtiles&traniparentesjles autres font grof- 
fieres, elles deprauent la veuë , elles la diminuent oul’abolif- 
fenc 5 il y en a de blanches, denoires,deiaunes,de vertes Sc 
de liuides. La catarade commence par l'imagination qu'on a 
de >voir des co rps cftrangcs, comme des mouches Sc diueries fi¬ 
gures qui ne font effèdiucs que dans l’œil,mèfme, àcaufcdu 
mouucment des humeurs qui s’y portent. La catarade fc fait 
par fluxion,lors qu’vne humeur ic coule par les veincsou par le 
-nerf optique iufqu’au deuant de l’œil, on la voitfe former fou- 
dainementj elle fe fait infenfiblement ôcàla longue,c’cftpar 
congeftionj l’œil eft foible Sciln’a pas laforce de digerer fa 
nourriture ni d’cxpulfer fes excrcments, ils fc retiennent & 
s’époiffiffent, ils feruent de matière à la catarade. 

. Le prognoftiquefe cire du malade, il cft vieil outropieune, 
les yeux fontpecics 5 cenfoncés,ilsfont naturellement foibles 
ficmaladcs, ilsfoncrougesôchumides, 6c la douleur de tefte cft 
continuelle ÔC vehemente. La catarade qui eft noire, verte, 
iauneSc de couleur de plâtre ou de plomb eft maligne ; celle 
de couleur de perle, d’eau marine, de cendre ou defer bruni 
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eft gucriffablc par l’aiguille. La dilatation de la prunelleeFt 
plus confidcrable en lacataradecjue fa bonne couleur , onia 
remarque en bouchant I ceil fain & frottant doucement par 
defTus la paupière celuy qui cft malade, puis l’ouurant tout i 
coup , car les efprits de i’oeil clairuoyant, feportans au mala¬ 
de, dilatent fa prunelle, qui retourne auffi-tofl à fon ordinal- 
re pctitelTe. Si la prunelle eh: tellcmentbffufquéc qu’ellene 
change pointée on la frotte fans qu’elle fe dilate, la cataraâç. 
oecupelenerf optique écLvuce mefme, en forte qu’eftantab- 
battuë l’œil n’eft pas plus clairuoyant, puis que î’obftrudion 
du nerf optique l’en empefehe. La catarade eftplus grande 
que la prunelle, tanten dedans qu’en dehors,cile s’attache en 
deuant à l’iris, & au circuit de l’vuée,dont eIle empefehe la di-' 
latâtion , c’eft fagementqu’on l’abandonne 3 carencore qu’en 
la détachant on l’abbaihe,elle remonte neanemoinsauflî-toft,. 
puis qu’ellefâitle pontIcuis. 

A a T. 2 ,. *m L ftut de pins que la catarade fe dcfTeiche & fc dùrcihè 
T>e la matur'u X ponr fiipporter l’aiguille qui paUeroitau trauers,çommeau 
té âe la cata traucrs de. l’eau quich; fluidc-jOn voit donc qu’elle eftmcurcéî 
raBe & de fa facile à, s’abhatre fi dam la dilatation de la prunelle,la cata- 
rade fe tientferme fansfé diuifer ni feparcr.Les rayons d’vne. 
fiole pleine d’eau ou d’vne boule de cryha'l fe portans fur la ca- 
tarade, font aulE connoiftrefielle edcpoiffiejfile maladedi- 
hingue les couleurs la catarade eh; toute, claire, eilen’éft pas 
encore meure,fon cpoiiTeur empefehe le difeernement des 
o^bjets. La promptitude delà maturité des catarades dépend 
de Icurmanercôc dcradiondcla cha]cur 5 j’humeurqui coule 
du ccrueau foudainement en abondance par les veines qui pa- 
Toilfenr en iVuce,forme en vn iour vne catarade,elle fc-meuric 
auffi proinptement,lî la chaleur eh forte. 

La catarade fc guérit au commencement parle régime fo- 
bre, par la fàig-née & parles purgatifsj ondetourne l’humeur 
par les veheatoires, par les venteufes & par les ferons, les: 
mahica'toires & les elyheresy fonttres-propresj les parfums, 
les poudres &les linimens fortifient Iccerueau^rchoma.chfe, 
dchcichc & fe ferraepar Ic-s poudres, parle bifcuit&: par vne 
limplc croûte de pain prife apres le repas ; le vin d’euphraife 
y chvtilcj on employclcs collyres, on foufle Vne poudre dans' 
rœil deux ou trois fois le iour pour difilper la matière con¬ 
jointe,; l’haldne d’vn enfant-quimange du fenouil ou de l’ani^. 
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pouffee dans l'œil,efl: vn puifTancremede. pour empefcherla 
cataracte. Si les remedes vnluerfels & particuliers font tous 
infrudueux, on les quitte & on vit idbrenient, on la laiffe 
cpoiffir & meurir d’elle mefme,pour la rendre capable de s’ab- 
battre. On choifit le deiFaut de la lune ôc le temps doux, com¬ 
me le printemps & l’automne, on faigne & on purgele corps, 
affin qu’il ne s’agite de quelque fluxion. A b. T. 3 . 

1 E malade s’aflcoit en quelque lieu clair &visà vis de la lu- Bel'operation 
‘^miere ,vn homme rient fâ telle ferme par derrière, on cou- de la cataraFie 
ure l’œil fain &c on le bande, mettant deflus vne comprcfle ^des fymptc- 
pour l’empcfcher d’efmouuoir l’autre j on mâche dufenoüii me$ qm fur- 
&c onfouflcdans l’œilpourémouuoir la cataracte j en ce \x\q- viennent. 
ment le malade regarde du codé du né ôc l'operateur poufler 
l’aiguille autrauers de la conionctiue &de la coruécducoflé 
de la temple. Il faut la poufler hardiment iufqu’au milieu pour 
ëleuer fa pointe au deifiis de la cataracte & l’abbattre au deC 
fous de la prunelle, ou il faut la tenir & i’arrcfter vn peu de 
temps. Si la eataraéte demeure abbattuële malade efl:guéri 
parfaittement , mais fi elle remonte on eft contraint de larab- 
battre encore éc de prefler plus fort, affin de l’arrefter entière¬ 
ment. Onretire doucement l’aiguille & on s’informe s’il peut 
■ diitinguer les obiets, puis que c’eft la coutume , la cataraële 
eïlant conuenablementabbatuë. 

Si la prunelle s’élargit la cataraële eft vague, elle n’eft fou. 
ftenuë que dans l’humeur aqueufe où elle nagcj ilfaucl’ab- 
batre auec vne aiguille vn peu grofle, affin qu’ayant plus de 
rencontre elle l’abbatte entière & fans la fendre. Si elle eft 
adhérente â l’vuce par quelques fibres, la pointe de l’aiguille 
doit eftrcen fer de lance,pour détacher la cataraëte & la coup- 
per s’il eft befoin, 'Les cataraëtes laitteulès fe répandent & 
diiiifent nepouuant fupporter l’aiguille^ elle paflè au trauers 
comme dans vne eau ciaircj tournësl’aiguilleà plufieursfois, ' 
affin que le plusgroffier tombe,le. plus fubtilfe refoud.Euités 
de toucher î’vucc, de crainte d’élargir fon ouuerture 5 c de 
blefler les veines qui vont y finir toutes, elles iettent du fang 
qui produit vn hypopyon. On voit des cataractes auffi dures 
qu’vn parchemin, elles s’attachent quelquefois fi fortement 
qu’elles remontent auffi toft qu’on les abbat, on les prend par 
delTousôc on les leue pour les faire tomber en les tournant. 

Les vaifleaux de la conionëtiue rcpandeiat quelquefois da 
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fung qui produit vne ecdîymofej l’œil deuient tout rouge & 
il paroit creuc, mais apres quelques iours il fe guérit;jpnciere- 
raent. La catarade eftantabbattuc l'alum pukerifé fe mefle 
aucc le blanc d'œuf &s’appliquerur l'œil j on applique auHMe . 
Liane d’œtif auec de l’eau rofe, & iur la temple vnemplâtre 
aftringent pour empefeher la fluxion. Le malade doit demeu- 
rer couchèfept ou buitiours, ayant les yeux bandez, &:en re¬ 
pos, fans parler ni marcher, de crainted’ëmouuoir la fluxion- 
oii de faire remonter la catarade. Ghanges tres-fouuenc de 
remedes affln qu’ilsfoienttoufioars mollets & ralFraichiffans y 
détournes la chandelle ^ des yeux du malade &:gardcs.d’cmou* 
uoir fa telle. 

Art. perce les veflîes auec la pointe d’vne aiguille pour en.t 

Dé/a piquure Rtdder la boue, elles fepreflent doucement & on laide la . 
W<?; veffiti: & P®*" deflus ; II le trou fe rebouche & qu’cllci fe r’cmplif- 

lent, on lesreperce cncores, iulqu’à oe qu’il fe fade vne nou- ■ 
uclle peau par deflous. On perce au# lecolaue&vnc aiguille 
au feton qui tient le nom du crein de.chcual qui s’employoic 
anciennement, au lieu defil & deootton qui font en vlàge au-. 
iourd’huy. 

L’operation du feton fefait ainfi, le malade renuerfe fatede t 
en arriéré, afSn que la peau-du coWe lâche , vn feriiiteur la . 
prendaucc les deux mains au delïousdes cheueux, il la Jcue&;.. 
îa tire en haut, le Chirurgien la lèrre auec les tenailles pour 
l’engourdir &cn diminuer lefcntimet.On pade vn fer ardetau - 
trauers des'trous des tenailles & en le retirât on pade vncautre 
aiguille enflice d’vrie mefchede fuffifantegrodeur,on la mouil- . 
le d’huile.rofat &. de blanc d’œuf On laidelamcche dans Je 
trou, paison lîletpardedus-vne comprede chargée dumefme 
linimcB-t, onlccGntinuëquatre oucinq iours,iufqu’à ce quela 
pJayefuppurc : l’oxyrrhodin s’applique audî fur touteslespar- * 
ticsducoJ. Lefer rougen’edplusen v/âge.,jon employé i’ai^ - 
’guille tranchante & froide, parce qu’elle ed moins doulou--^ 
reufe. Le feton ed rres. efficace en toutes les maladies de la ^ 
tede & aux fluxions fur les yeux, il fait vne rcuuldontrcs- puif. 

Art. y. ' fante j il fait plus qu’vn double cautère, puis qu’il a deux ou- 
î)» lie» de /rf’^rtures ôtilpcnctrefeus laehair de Lvne à l’a titre. 
faracenthtfe Bi;A fécondé efpece de piquurc fc fait auec la lancette,cilc 
^ de rhydro. ^pr.endlenomgenerals’appellant I'aparaccnthcfc,onlap^a- 
/ÿ^^ otttOe ySit^ae eBLAyd£«^«^5i^ntMunniç4ifeiwtc;#inblânci vn 

M ' enfléÿ 
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enflé,à caufe qu’elle efl: faitte par vne abondance d’eau répan¬ 
due dans le bas ventre. Laparacenthcfènefe faitiamaisau tym- 
panite ni en la leucopblegmatie,elle ne s'employequ’en l’a- 
feite, qui efl: la plus inalig^ne & la feule véritable hydropifie , 
elle fe fait falutairennent en prefque toutes fes efpcccs , bien 
qu’il refte vne fource de l’bumeur vicieufe , car l’euacuation 
donne temps au reftabliflTement des vifceres. Le temps de l’e- 
uacuation des humeurs dépend de leurs qualités 6 c de la natu¬ 
re des parties : la paracenthefe ne fe fait qu’au commence¬ 
ment, auant que le crouppiflement des humeurs vicieufes cor¬ 
rompe les entrailles, quand on voit que l’afcite ne peut eflre 
guéri par le régime ni par la pharmacie. On eft contraintde 
mire l’ouuerture aux endroits ou la matière fe prefente 5 lapa- 
raceaithefe fe fait au milieu du nombril des hydropiques à qui 
les eaux produifent l’exomphale , ou quelque commence¬ 
ment de tumeur , on fearifie les bourles, les cuiflTcs & autres 
lieux ou les humeurs fe portent en abondance. Le cofté droit 
ou le gauche & crois doits au deflous du nombril efl: le lieu 
plus commode, c’eft dans le mufcle droit 6 c entredeux ner- 
üures. A r. t. 6. 

O N couche le malade fur le cofté droit pour faire rouuer.Z)f/^« maniéré 
cure au cofté gauche, fl l’hydropifîc vient du foye j tWtdefatrelafa- 
vient de laratte, on fait l’ouuerture au cofté droit 6 c on \eracenthefe é' 
couche fur le gauche , elle doit eflre faitte en la partie con- de l'efsoukmet 
traire à l’origine du mal. Là partie vicieufe ne doit pas eflre des eaux, 
fufpenduë, elle s’appuye plus vtilement fur le liftj fl le mala^ 
de fè repofe fur le cofté de jl’ouuerture, la douleur delà playe 
s’irrite 6 c toute l’eau s’en ééoule. L’incifion ne fe fait pas au, , 
cofté malade de peur d’augmenter fa débilité, ellefe fait trois - 
doits au deflous du nombril 6 c à cofté , pour éuiter la ligne 
blanche 6 c les nervures du mufele droit, parce qu’elles font 
d’extremes douleurs 6 c des convulfîons eftànt bleflces, elles fè- 
confolident à grand'peine. On couppe de trauers les tegU- 
mens communs du bàs ventre iufqu’à les mufcles, on les ëleue 
en haut feparement vers l’eftomach , pour faire vne fécondé 
ouuerture dans le milieu du mufcle droit, afin que retombant " 
deflusils la bouchent 6 c empefehent l’eau de fortir précipite-' 
ment tout à coup, 6 c afin de confoliderplus aifement k. playe ; 
la recouurant. On fait donc auecla lancette vneoüucrture au 
aaufcle droit 6 c au péritoine 4e la longueur d’fhe faignée,f«i- 

G'- 
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uanc le fil des fibres. La lancette ne fe rcdre point de la playe, 
fans y mettre vne fonde qui entre dans le ventre, pour intro¬ 
duire en fuitte plus facilement vne canule d’or, d’argent ou de 
plomb, elle doit eftrc courbe, groife comme vn tuyau de plu¬ 
me 5 auoir la telle large &dcux trous parlefquels on l’attache 
alentour du corps, auec deux petits rubans pour l’arrcfler & 
faire écouler les humeurs. La grandeur& ,foudainetc de l’é- 
uacuation des humeurs‘ell toujours funelle ; l’eau qui faitl’hy- 
dropifie ne fort iamais vtilement toutà coup , elle doit s’écou¬ 
ler à.fept ou huicl reprifes 8 c endifferens jours., en la premie-, 
re on en peut vuider prés de la moitié & diminuer deiour en 
iour,iufqu’à l’écouler toute. L,’ea.a donc fe tire à chaque fois 
fuffifamment félon les forces, puis on rebouche lacanuleauec 
vne tente de linge qui empefehe que le relie ne forte j .on met 
par delTus va grand emplâtre , vne comprelTe 6 c le bandage 
qui fe fait de la feruiette 6 c de i’echarpe. On ne retire la ca¬ 
nule horsdelaplayequ’aprés l’entiere éuacuation, parce qu’il 
cil impoffible de la remettre fans douleur . 6 c violence. 

iQuelques modernes appliquent vn gros cautere à chaque 
collé du nôbril 6 c trois doigts au delTous,au mefme lieu oufefait 
la paracenthefe 5 ces deux cautères ayant fait leurs efeares,oa 
y fait trois ou'quatre trous auec -vne aleine, iufqu’à voirfuin- 
ter l’eau , car elle ell plufîeurs iours fans s’écouler par les pi- 
^q uur.es, à caufe de la dureté 4 es elcares j mais enfin fe ramol- 
lilTant, elles s’élargilfênc 6 c l’eau s’écoule infenfiblenaent. On 
pique le milieu du nombril ôcon y met vne canule.de lagrof- 
feur del’ouuerture, par ou beau fort en abondance , elle fe ti¬ 
re en fufGfantc quantité, puis oi^ étouppela canule auec vne 
tente de linge, pour la r’ouurir 4 ^ temps en temps, félon les 
forces du malade. Le nombril lé jette en dehors 6 c s’emplit 
d’eau., il ell clair comme vne veffie, palTés vn fil tout au tra- 
uérs, à la maniéré du feton , beau s’écoulera goutte à goutte 
& Ibulagera le malade. On fearifie les endures des cuilics , 
des Ïambes 6 c des bourfes , il n’en fort au commencement 
qu’vn peu de fang , mais apres l’eau s’écoule à force , iuC- 
qu’à defenfler le malade ; s’il deuient foible on la retient, 
puifquelcs mouchetturesfe bouchent auec la charpie fubtile êç; 
auec VIS bandage ferme: on veut en retirer encore,on ofle le 
bandage Sc on promene le malade , les playcs fe frottent Sc 
s’cfluucnt auec .bvrine ou l’eau falée. Les intedins des hydro- 
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piques font très-éloignés du péritoine , les ventofités & les 
eaux occupencplus de quatre doits de circuit,&il ne fautpas 
craindre que l’aiguille, la lancette ou la canule les ofFcnknt. Art. 7. 

L a troifieme elpece de piquurc Te fait auec l’aiguillon des Delapquure 
fangfuës qui fert au lieu de Icarifîcation &: aux endroits où les des fangjuës. 
vencôufes ne peuuent s'appliquer ; elles ont les mefmes vfages, 
cuacuant les parties cutanées comme le fiege , les leures &»les 
temples, elles tirent le venin delà roorfure des ferpents & des 
ehrens enragés. Les fang'ltics font des vers aquatiques , elles 
ont à la reflie vn troir rond qui eft leur bouche & trois aiguil¬ 
lons au dedans fitués en triangle, dsferuentàpercer lapeau,à 
s’attacher ôc à ne point démordre fans eftre fa ouïes. Les iang- 
fucs vertes , luifantes, ayant la telle grofl’e & des rayes de blcu'' 
furie dos,font venimeufes- ce fontdes fcrpenteauxScil s’en faut. 
garder, elles viuentaux marets Seaux-bourbiers: cellesaucon- 
traire qui font menues, rondes dccouleur defoye, qui ont le 
-ventre rouge, la telle petite, & le dos rayé d-’or ,viHantdans^. 
l-’eaucourrante, ce fontles meilleures de toutesi Et neantmoins > 
il faut les garder quelque temps'dans de l’cau-claire êc les re¬ 
changer fortlouucnt, anant que de Icsappliquer , elles s’atca> 
chentpromptCmcntcllantplusalïà. mée s.- On ie t ce c es fa n g fu ës. 
dans vn balîîn d’eau tiede , on leslaue, on les frotreaucc vne 
erpo-nge, pourles mieux nettoyer de .leur ordurejpuis on les 
mendans de l’eau nette pour les garder; . 

Gn veucappliquer ces fangfuës,on les met quelque rëpsdaiis 
vne boëre de lapin, on ncttoycla partie malade & on la frotte 
auec vn linge, puis on ouure laboëteSe on la raetentierelùrie 
lieujlî ellesnevcullent s’atcscl c-r, on prend l’vne apres l’autre 
auec vn }inge,elles nemordët pasellancprifcsaueclamainnuë. . 

On les met fur lapeau oùelles doiuen t mordre,on la mouille de - 
ki<5l,defang,on.la pique auec yne aiguille & onenfaitfortir le 
lâng,alîn qu’ëlless’attachëtpourl’attirer routchaudemêt. Sîon 
veut qu.’clles tirent plus defang,pacouppe la pointe delà queuë’ 
pour le faire: écouler à mcfurc qu’elles fe remplilTenr. Si vne 
fangfuëtombe on en remet vne autre à la melmc ouvierture ; 
loês,icfcl&la cendre lesfonttomberj lî ellesnetôbentd’elles 
ïnefmes, edant trop fa ouïes ^ on laifle décharger le Sân^ de lA 
playe qu’-elles fonty on ymec des cornets fie dcsventoirles^ oa 
reçoit la vapeur du laiélôc de i’eau tiede, onl’clluucdevinou 

Æcau,falée,ppiïr le faire.écoulcr fuiEfainmcnt j lî Jeiângcoulç . 

“.. “ ' ■ ’ 
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jjar excès , on met fur i’ouuer ture des eftringens & on la bande 

ferme. 

CHAPITRE QVATRIEME. 

DE UJRRJCHEMENT ET D V 

brûlement. 

Art I. 

De l’arrache- j 'ARRACHEMENT eft la troifîéme cfpece de diærefe, il 
ment des par- les parties de force, ils les ofte violemmentde la place 

tiesmolles^ qni c^es Ton t vnies de leur nature ou par maladie. Les parties qui 
fe fait par /^s’arrachent d’enfemble font dures ou molles, celles-cy fedeta- 
ventoufe. chent par le moyen de la ventoufe, celles-là s’oitent par le fer. 

La ventoufe eft vn vaifTeau large de ventre &eftroic d’embou¬ 
chure quircremplitdeflamme& s’appliquefur les parties mol¬ 
les pour attirer violemment ; Tes dittèrcnces fe tirent de la ma¬ 
tière , de la figure & de la grandeur. La ventoufe eft grande, pe¬ 
tite ou moyenne 5 fa grandeur femefureàla façon de la partie 
où elle doitreruirj elleeft ronde, large, ou étroitte de égale par 
tout3elle eft plus ou moins étroitte d’ouuerture,il y en a de verre, 
de bois,de terreôcde m€tal,rl y enade corne qu’on appelle cor¬ 
nets: on n’a point de ventoure,on prend vn petit pot,puis qu’il a 
le meftne effet. La ventoufe s’applique fur la partie où eft le ma], 
elle tirel’humeur étrange, ou le vent qui y.eft; elleemportele 
venin d'vn charbon peftilêt, d’vn bubon venerien,oud’vnemor- 
fure venimeufe, elle l’empefehe de feglifferaux parties nobles, 
La ventoufe s’applique fur la partie contraire Se qui eft faine,à 
caufede lacômunication de fés vaiffeaux jles ventoufèss’appli¬ 
quent aux mammelles , quand on veut retenir le fangquicou- 
le trop de la matrice; elles remettent fur la ratte Scfurlefoye, 
pourarrefter lefang du né; elles s’appliquent aucol êcaux épau¬ 
les, pour détourner 8c retirer l’humeur qui tombe fur les yeux, 
fur la gorge & fur la luette , enfin la ventoufe.épuife &; détourne 
toutes les humeurs qui font encore en mouuement. Laventou- 
fefemetfur la partie voifine,quand on l’appliqueauxaine?,aux 
cuiflcs&au bas ventre,pourémouuoir les mois retenus; elle tire 
en dehors ce qui eft au dedans, & principalement fi elle eft lon¬ 
gue, ôc qu’elle aitl’embouchure étroitte. Si la ventoufe eft fei- 
ehecllc n’attire que du vent j elle tire lefang & les humeurs fi le 
cuirfe jmouchecce J elle cire la chair, elle l’augmcncc SC la fait 
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croiftre,elle guérie l’amaigrifTementjla veotoufe ne tire que 
par le feu, parla chaleur & par le fuccement. 

L ’AR-R'ACHEMENT des parties dureseftdVneforte,c'eftla 
façon de tirer les densj on eft côtraint de les arracher,à caufe 
qu’ellesfoncdouleurjelless’arrangêtmaljoucllesfepourriirent. 
Qn décache la dent de la genciue auec le curedenc,on la de- 
chaujGTcô: onl’ébranle, puis qu’il y a danger de l’arracher, fiella 
tient à la mâchoire & principalemcncàia fuperieure, à caufe 
que les yeux 6c les mufcles des temples en font blelTés , fi la 
main ne peut arracher vne dent, employés le dauicr en le cour¬ 
bant, &C ne la ferrés pas de crainte de la rompre, il la tire de¬ 
hors J fi elle ne tient guère, ou c’eft vne racine, poufies la dans 
la bouche auec lepouftbir. Si vne denteft creufe il faud’em- 
îlir de maftic ou de plomb, auant que l’arracher de crainte de 
a rompre j ledauier qui fe courbe trop, rompt la racine de la 
dent ou il éclatte la mâchoire. Il ne faut point forcer lesdens 
qui tiennent trop ou qui font courtes, elles ont quafî toufiours 
longue racine, carie dauier romptlamachoirenepouuant em¬ 
poigner la dentj on connoit fafradure àl’effufiondufangqui 
en fort, llfaut tirer la pièce de la mâchoire auecla pincettej fi 
elle tient encore il faut dilatcrla genciue tant qu’on la trouaCj 
la genciue s’enflamme fi l’efquille n’en fort ,ellcfuppure 5 c on 
en vuide force boue,alors l’efquille fe dctaehe,elle peutfè tirer a 
l’ailé. Le policarnp rompt moins de dens que les autres inftru- 
mens, on applique la roue fur deux dens, 5 c fabranche courbe 
embrafle la dent qu’on veut arracher pourlarenuerfer en de- 
hors3fi on veutconferuer les dens, on mec vn fol pourfouftenir 
la roue qui s’applique deflus. L’inftrumenc nomme triuclin cft 
vn poignard qui ne ferc que quand vne dent manque proche de 
celle qu’on veut arracher, on pafle la pointe dupoignarden- 
credeux, puis en tournant fon manche on la iecte dehors. 

Les mouuemens des dens dépendent tous de la machoircin- 
ferieure, ellesnefonc vcilesqu’à caufe de leur extreme dureté 
qui moud 6c brife les viandes j elles s’empruntent ôc fe tirent 
d’ailleurs Scmefme des corps morts, pourueu qu’elles s’ai.uftcnc 
à la bouche 6c à fes alueoles. On raye les racines de ces dens 
étrangères, la mâchoire entre dans cesincifions, fes éminences 
s’y reçoiuent ; elles s’vniflenc enfemblc plus étroittement 5 c s’af- 
fermilTenc mieux que les dens naturclles,eilcs ont toufiours céc 

aduancage qu’elles font exemptes de douleur. On veueguerir 
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mal' de dens, arrachés ladeKicmefme & lareinetfcsàrinftant en 
fa place, fon fcnciment fepcrt& là douleur fepaffe, àcaufe que 
fon nerf fe rompt ôc la dent fereioint auécla mâchoire. Cctee 
expérience montre cuidemment qn'vne chofè qui a perdu la 
vielareprend,puis qu.ele mort&le vif fercioignent-ilsferaK 
lierit& fe reünilTent,cotre léfentimentdetoute.la Philofophie; 
On voit que cette expérience reüffic trSs heureufement tons 
les iours à Dupont, très habile Operateur en ces matâeres,& 
qui la pratiquée le premier. Et neantmoins il aduouë qu’il fe 
rencontre des perfonnes fi délicates 6c particulicrement des 
fëmes,qu’encoreque la dencempruntéercpremre, tllescnfouf- 
ffcnt quelqueryraptomeinopiné., comme vn écoulemenE d’êau 
par la. bouche, ou la conuulfiôn des leurcs : eequieftanttres- 
rare, puis qu’à peine arriue-ilà vn dans le nombre de trente, ü 
n’enipechc pas le fuccés de l’art & la merucille de cette expe- 
A rt. 3. rience très- vtile. 

De la brulurc f A brûlure eftla quatrième efpece d’incifibn, elle s’eftentfî 
première- ■^loing qüfe quelques vns ont creu qu’il n’y enaquedèux efpe- 
mentducaute- c^s 6c deux.operations chirurgiques ,.puis qu’il n’y aquedeux 
re aêîueL moyens, c’eïl le fer &lcféu. La brulurefe fait par l’application 
du feu,pu de quelque antre chofe qui alaforce de brûler, c’eft 
le,dernier remede- onefï contraintdei’emplôyer quand lesnie- 
dicam.cnts ôc, lefer mêfme fontincapablesd’épuiferles fiiper- 
fluités,, ôc de guérir. Les diuerfes façons de brûler feprennent 
de ce qui s’employe pour brûler &qui bruleefiFcdriuemcht,com¬ 
me Vnferrouge 6c vn charbon ardentj-qu dè ce qui a feulement 
vn,e vertu brûlante , il'fe manie fa ns ofFenfer 6c brûler la main. 
La façon de, brûler auedvne choie ardente ou cautereaéluelejfl 
deplufieursfortes ,à caufe delafîgure du cautere , de fa prom¬ 
ptitude ou lenteur, de fa maniéré d’application 6c de la matière- 
du, feu. 

On fait autant de maniérés de cautere qu’il y a dechofcsqui ! 
s’embraient Ôc feruent à brûler vue partie. Le feu fe met auec 
Jés métaux , auc.e le bois 6c Icfouffré j les cannes ,Jesrofeaux 6£ 
les champignons y font propres,Je lin,le beurre & la charpiej , 
l’eaumcfme, l’huile 6clé beurre bouillantfonceificâees.Lecau- 
cere brulc.plus viuement fila matière.cft plusfolide, lâ- brulure 
du fer eft.pju 5 violente que eelléquele.cuiurefaït jellceftplirs 
Aipportâblefefaifiintauccvn cautere tempercj la brulure qui 
Icfeitaueç.rojr ou l’argent cft moins facneufe, encore qu’ilr 
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ibjot-plus'folicles^ & neancmoins le fer ardenteft le plus^ordi- 
naire caucerc,àcaufequ’ilprendmieuxlefeu Scilleretiencplus 
long-temps. La .figure des cautères aduéls eft longue, platte, 
ronde ou en croiftantjclle refiemble à vne oliuc,ou à Ton noyau j 
ellceften croix, en cerceau, en ^efpce ou en façon de Tj ils font. 
gros ou menus , moufles ou trançhans d’vn coftéfeul ou de plu- 
fleurs: cesdiuerfes maniérés font inuentées félon les difterentes 
maladiesjla variété delà ftrmfture &: du tempérament de toutle 
corps 6c principalement delà partie malade. 

.Le caucere violent eft neceflair.e à la fiftule lachrymale, à la 
diflocation du bras, aux vlceres pourris 6c à plufieurs aucrei 
maladies; celuy qui eft.fort doux eft propre aux verrues du pré¬ 
puce, àcaufedefadelicatefle, ilfepercetoutoucrc. La brûlure 
ne fe fait quelquefois qu’à la peau, elle entre quelquefois fort 
auànt dans la chair, comme en lafeiatique, ou la profondeur des 
efeares eft très-vtilc ; lescreuafles des Icuresfe brûlent fans pref 
fer ôc en paflant,auecvn ferrement fait en efpée. Il faut munir 
les parties voi fines de celles qu’on veut cautcrifer,aueG du blanc 
d’œuf 6c des mucilages aftringens, ils s’appliquent alentour 
aucc des comprefles : La playe s’addoucit&i s’humeéte d’huile 
rolâtôcdeiaune d’œuf meflés enfemble, de beurre frais ou d’au¬ 
tre graiffe,refcare venant à tomber, onia penfecomme vnvL 
cere Ample. On veut brûler quelque partie qui eft cachée dans 
vn lieu profond, comme la bouche, les narines, leflege 6cla 
matrice, il fautemployer vne canule propre,de peur d’offenfer 
les parties voifînes ; ôc prendre garde qu’en remuant, elle ne 
change de fituarion.ouqu’onne brûle tropauant. Ainfî la raci¬ 
ne du polype fe brûle paflant vn petirfer ardent iufqu’à l’os cri- 
breux , puis on nettoye l’vlcere auec le miel & le verdet; on le 
deflelche en fuitte aucc le fyrop d’abfinthe 6c de rofes aftrin- 
gentes. 

T É caüterc virtuel eft vn fel acre qui mortifie le lieu oii il s’ap- 
"pliqueenfefondant,il y fait vnccroute ouefcare,puis qu’il 'virtuel^ de fs 
la brûle, comme la chaux viue. Les médicaments cauftiques^ 
font meflés ou Amples , ceux-cy fondes excrementsôc cendres 
de la fonte ou calcination des metaux,commc le mify, le fory, 
le chalcitis, là cendre gràuelée, la cendre des tithymales, du fi¬ 
guier, du chefneôc autres. De ces cauftiques fimp les meflés cn- 
femble,il s’en compofe d’autres ôc ils s’allient auec les aftrini 
gens, comme la %oix de gaile &Iagommc Arabique; on y m«ï 
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desputrefadifs, commerarfenic & l’orpin. Les caufliques & 
pierres de cautère fè font par yne Icffiue de cendre de figuier, de. 
tithymale, dechoux, de feues Scautresauec la cendre grauelëc 
& la chaux viuej elles bouillent & fe pafiTent enfemble êc on 
l’appelle capitel, on éuapore rhumidité fuperfiuë,ie refies’é- 
poiffit, on en fait des trochifques ou du làuon, yaioutantdu. 
fuif de bœuf, de ckeure ou de mouton. Les cautères foibles . 
font proprement corrofîfs, les forts font putrefadifs,lestres- 
forts fontlesvrayscaufliques,üsfonttrès chauds tres-lubtils. 

Les cautères font tous l’operation l’vn de l’autrc,moyennan t la 
grofleur èi. le feiour fur la partie j lacomplcxion d’vn malade 
i^itqu’vn cautere foiblc a le mefme effet en vn corps délicat, 
que le plus fort en vn robufte. Les corrofifs font ceux qui. 
mangent la chair fuperfluë,fans offenfer les parties voifines5 la 
cendre de tithymale,Je plomb, le fel &.l’alum brûlés, le vitriol,, 
fon huile & fon efprit,le verd de gris,le précipité rougcôcle fouf-. 
fre ont cette force , on les mefle auee les onguents, on les dif. 
fbuden l’eau de vie. Les putrefadifs corrompent la.fubftance 
du corps ,.ils lafondent&pourriffent, ilsla rendentpuanteSc. 
gangrenée, non feulemcntilsfontc/care , mais ils corrompent 
entièrement le lieu qu’ils touchentjrarfenic,lefubîimé,rorpin, 
fS'fandarac , la chryfocolle Se l’aconit font ces venins perni- • 
cieuxj il ne s’en faut feruir qu’auxcorpsrobufies, bien loin des 
parties nobles & en petite quantité. Les efearotiques ne man¬ 
gent pas feulement la chair, ils brûlent, ilsfontefcarcjilsfonc; 
de deux maniérés ,i’efcarotique proprement dit n’en demeur# 
pas à l’cpiderme ,il brûle,il perce auffi lapeau iufqmà la chair. 

Le vray cauftique efl encore plus fort,il efl d’vn fel plus acre 

f dus fubril, il perceiufqu’aux os,ilnefondpasla chair, comme 
è feptique , il brûle promptement à la maniéré du fer chaudjle ; 
fel ammoniac, l’eau forte,ôclachaudviucfontdecette nature. 
Le cautere fe mettoufiours aux tegumens, il ne doitpointbru»- 
lcr les mufcles & notamment au derrière delatefte.il s’appli- 
queau milieu du bras, fousl’infertion dufmufcle deltoïde^,entre., 
le brachial Sc le biceps & à coflé. de la veine céphalique. Le ■ 
lieu plus propre auxiambes efl àlajarreticrcen dedans,oueiv 
dehors,à ceux qui vont d’ordinaire à eheual, à ceuxquiontla * 
fciatiqpe & à ceux qui ont la iambe plus charnuë, cômmelcs f 
femmes ;ll s’applique en cette manière. On choifitlclieupro- 
]prc & m le marque , le poil fç rafe , on y met vn emplâtre dé 
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grandeur fuffirante a^ân£,vn croudans le^milieu, on met vn cau¬ 
tère virtuel de-la grofîeurd'rn pois, dans le trou de l'emplatre 
qui eftau lieu qu’on a choifî j on met par deflus vneeomprefle 
de la grandeur d’vn double, hL on l’arrefte par vn fécond empla- 
ftre beaucoup plus grand,qui fe retient auccvnecompreile& 
yn bandage propre. Le cautcre fe leue ayant brûle la place, 
l’efcarc tombe promptement,fionle couppc en croix & on l’hu- 
medcj vn gros pois fe met dansl’vlcere, vne boullette de cire 
verte, de flambe,d’agaric ou de lierre 5 ainfl le cautere s’entre¬ 
tient ouuerr, tant qu’on en a befoin. Le cautere actuel eft plus 
fain, plus prompt. bL plus aflurc que le cautere virtuel,il ne brûle 
precifementque ce qu’il touche , fans oiFenfer les parties voilî- 
n€S5il arreftela gangrené, il la guérit,il domre mefmcles venins 
& les qualités qu’ils laiflTent aux parties,il cpuifelesfuperfluités, 
il fortifie, &: il corrige l’intemperie froide & humide. Le caute¬ 
re virtuel eft dangereux, il ne brûle pas feulement l’endroit oà’ 
il s’applique, il lerepand auxpartie.s voiflnes, oùil imprimefes 
qualités pernicieufes 5 il fe coule iiifqu’aux parties nobles, puis 
que les veines l’y conduifentde touteslesextremirés,le-fang&- 
les efprirs l’y portentpar leur mouuement circulaire ; c’eftvne 
flatterie tres-honteufeaux Médecins &c aux Chirurgiensqued^ . 
le mettre&dc le confeiller,& vnedclicatcflTe eflFeminéedes ma¬ 
lades qui le veullenTÔcreiectentlccautcrcaétucl. 


SECTION TROISIEME. 

L’EXÆRESeST DS LA PROSTHSSET 
'CHAPITRE PREMIER, 


DE L' EXTRACTION DES CORPS ■ 

étranges qui vienyient de dehors ;'• ' A a t. r ’ 1 

ÎT à parler de-la troifîcme operation Ghirnrgique'jC’eft^^^^^^^'*^^ 
31 ’exærele, qui tire du corps les chofes étrangers qui y fonts^'^^^^ 
elle tire dehors celles qui y entrent &<e)les qui s’y fonrengen- . 

dfées contre nature : les chofes étranges pénétrent dans 
Je corps y faifant playe ; oà* elles y-entrent fans l’entamer. . 
iés chofes étranges qyiLeûErent dans .le corps y faifant playe 
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font de deux forces, elles font du corps mefrae, & neantmoms 
:ciles dcuiennenc étranges en eftant feparées &c mifcs hors de 
Jçur place, commelefang 6 c lesefquillesj Quelles yfonc pouf- 
-fécs violemment, comme le fer, le bois, les balles & autres : De 
.quellepartqueceschofesviennenc, onles oftc par où elles en¬ 
trent ou par le lieu contraire. Lareiinioneft bien plusalTeuréc, 
Je corp's étrange eftant tiré, car autrement la vieille playe fe re- 
-nouuelle, ou il en fait vne autre, s’ouurant vn paftageàluy mef- 
me. Les corps étranges doiuentfe tirer au premier iour,puis que 
ia playe s’élargit aifement, elleeft moins douloureufe j&ilspa- 
roiffent mieux , auant que la fluxion, la douleur 6 c l’inflamma¬ 
tion viennentêc s’augmentent ; ils ne font pas encore cnuelop- 
pés de chair bouffie , ni coulés aux efpaces vuidesj le courage 6 c 
la patience du malade eft plus grande, fes forces eftant entières. 
On remarque la force du corps étrange ôc la partie qui le reçoit, 
on confidere fa ftruclure 6 c fon aftion , on voit fi playe peut 
guérir & on en fait le prognoftique, ^ 

.L’extradion des fléchés eft très-difficile, elle eftoit autrefois 
tres-neceflaiBC & tres-Commune, comme l’extradion des balles 
eft à prefenc. Vne balle eft moins dangereufe qu’vne fleche,^ 
polluant demeurer dans le corps plufieurs années, a caufè de fa 
rondeur 6 c de fa matière, leplomb Scl’eftain fefamiliarifencà 
la nature, ils ne l’inquietcnt pas toufîours. llfaucneantmoins 
eftre muni de tireballes de toutes les groflèurs 6 c figures, de ci¬ 
re-fonds portés dans des canules, du poinçon de Diodes,d’im- 
pulfoires creux &folides, ôede dilacatoiresincififs pour élargir 
les playes. Lq malade fe mec en ia ficuation ou il eftoit en receuat 
laplayed’oùlecorpsécrange fe tire, onia dilateauec le biftou- 
ry, puis qu’iln’ya rien qui l’enflamme dauanrage que le déchi¬ 
rement, il fautéuicer les vaifleauxôc les écarter, fion peut. Em 
fuicce on cherche la balle 6 c on la tire auec l’inftrument plus 
commode:^ parla mefmeouuerture par où elle eft entrée, 6 c no- 
tamment fi elle n’eftpouffée fort auant, ou n’a percé quelque 
Art. r grand vaifleau, puis que le paflagé eft tout fait. 

’jpe laballe a paHe plus de la moitié du corps,iI eft plus difficile 

ëion des retirer par fon entrée, que par vne concr’ouuercure,n^y 

" ayant rien qui en decournc,i! faut la faire 5 ccoüpper ce quire- 

fte&empefchelaballedepafleroucre:Ainfilaballefetirefu' 
rernencçftancplusprocheôc la playe fe guérit pluftoft, receuanc 
, lés médicaments & lesinjedions par les deux ouuertures 5cles 
caacuant.auffi demefme. Siletraicou la balle vient à paroicrc 
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onia pouffe dehors,gliflant vn pouflbir creux dans la première 
playe , fi la balle eft: ronde êcTolide, ou auec vn pouiîoir vnifi la 
balle eftpljj-tce ou creufe.Si le trait qui eftdans la playe eft large 
par en haut,il n'eft pas bon de le tirer par vne controuuerture, 
puis qu’y ayant defià vne grande playe, e’eften faire encore vne 
autre grande y Diodes auoir inuenté fon poinçon pour, tirer 
ces fortes de fléchés. Remarqués fi la balle n'a point, poufle 
dans la playe quelque autre corps étrange, comme du papier, 
dù linge ou de l’étoffe, il faut les retirer eftant contraires à la 
nature, ils fe corrompent & fontdes abfces, 

Laballeentre dans l’os,e.lley eftenfoncée,prenezIe tirefond,ra' 
pointe pénétré dâs la balle,puis on la tire doucemet:fi la balle ne. 
vient aifcmér,laifrezîa quelques iours,la fuppuratiô élargit l’ou- 
uerture & l’osfe lâche.Ebranlés tousles^iours la.balle,fienfin el¬ 
le n’obeit,percés l’osà cofté,c’eft-le dernier remede , vousaurés ‘ 
lieu pour l’attirer auec l’éleuatoirejfi la balle eft petitejtrepanés- 
l’os pofant la pointe aumilicu de la balle ,.elle fe-cachera dans- 
le creux du trépan & vous l’emporferés àuec la piece de l’os,'Ia. 
couppant tout alentour. Sî la balle fe coule entre les os d’vne- 
jointure,comme au genoail,il fautrétendne aflîn que fesjiga- 
mens s’élargiflent, en forte qu’on lacharge auec vn tireballcé- 
Si on craint que i’extenfion ne fafle delà peine, on plie le ge- 
noüil da.bleffè-, car ainfr Jes-os s’approchant les vns.des.autres,, 
ils poufiTcnt la balle en dehors &.onjatirepar vne fimpjeinci- 
fion. Silaballe.a. brifé vn os en plufieurs efquilles, elley eft de¬ 
meurée, dilatés lapJaye.tantque.vousp 9 urrés,tirésdouccmcnc- 
la balle éc toutes les efquilles-,s’il y en a quelqulvne qui n’eft- 
entierenrent feparée j tenant encorc au periofte ,a.ux.cartila-• 
ges & auxiiens , r’aiuftéslà proche dcd’osd’oudleeftfeparée,: 
car la nature la détache fanspeine en fuppurant,&queIquefois- 
elle fereünit&reprent. Ily a des médicaments qui tirent auflî. 
les corps étrangçgjquandibfontpecits& peuprofondsjlapoix, '. 
iegâlbanum,l’opopanax &:autres tiren-tpar leurchaleur&vift- 
quofité manifefte 5 d’autres les tirent en ppurrifrâ-nt, .comme lé;.-,' 
icuain, le vieux fromage &: autres ^ il y en.a-qui ont des forces* Art. 6. 
oecultes,comme le didame, l’aimant &;.l’ambreiaune<. De l’extra- 

î ;E S chofès étranges feglifléut quelquefois dans le.corps fans corpî 

faire piaye, elles entrent danS’ la go,rg.e , dans ks oreilles & étranges qui 
dans les yeux^de petites ordures ;fe glifleut dans les yeux, dans le 

y font de grandes douleurs & mefine l'inflammation. [tins fai-" 

d’vne main la paupière &la renuerfez fur vne fonde,de l’autre. 

H ij 
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vous oftîfcs l’ordure âucc vn linge net,moailléd’eaucUire,fi 
elle eftgroiTcellefe tireauecdes pincettes ou auec le dosd’vne 
aiguille. Il entre dans l’oreille des noyaux , des femences ,du 
verre ou des pierretcesj les corps folides demeurent, comme Us 
font, lesfemenGCS 6c noyaux s’abbreuuent, ils s’enflent del’iiu- 
midité de l’oreille, ils caufent des douleurs extremes, on eft 
contraint de les tirer haftiuement, on les rompt, on les couppe, 
puis on les tire comme on peut. Les corps terreftres ou métal¬ 
liques fe tirent de l’oreille en cette forte, on y diftille vn peu 
■ d’huile d’amande, puis on excite lemaladc à l’eftcrnuraentpar 
les remedes propres, on luy ferme la bouche 6c le né, pour faire 
porter l’air impetucufement à Foreilie,s’ils nefortent en cètte’ 
maniéré on vient au cureoreille &aucrocher.Le maîadès’atta. 
che fur vne planche du colle defon mal ,fa telle ellpanchante 
balTe, la planche lelèuc à l’endroit où eft la telle & on le fait 
tombera plombj cette fecoulTe fait defeendre ce qui eft au fond 
de l’oreille dans l’ouuerture extérieure, puis on le tire. 

Ces remedes eftas inutils on couche le malade ôc on luy fait vne 
petite incilîon dans le fodde l’oreille qui préparé vne entrée li- 
breauGureoreille6cau|crGche.f5l’incilîon fepenfe en fuitte,corne 
vne playe rccente,&: mefme on y peut faire vn point d’aiguille. 
Il entre dans l’orcilIe de petites belles, comme vn ver, vnepu- 
naife, vn perce.oreille, il s’y couleauffidesliqueursj ceschofes 
ie'tirent en fuccantauec la bouche feule ouaueevn chalumeau 
qui s’entoure de cire pour boucher entièrement l'oreille. ■ On 
trempe.fvnc tente ou vne fonde enueloppée de linge ou de coc- 
ton,dans vae chofe glutineufe, puis on l’introduit dans l’oreille, 
les corps eftranges s’y attachent, on la retire6con les prendi. 
cette glu. 'L’infefte peree-oreille fe prend à vn morceau de 

f )omme doueequife metàl’entrée de l’oreille, il y courtle vou- 
antmanger, il s’y attache & on le tire. Le vin doux 6c le vin 
cuit dégouttes chaudement dans l’oreille, guerilTent les dou- 
leurs;6cles efcorchures qui s’y font parles ferremens qu’on em¬ 
ployé,pour en tirer les choies étranges. 

Les corps étranges qui entrent dans la gorge , comme des 
pièces d’os êc des arreftes de poiiron,re tirent à l’aife auec des- 
qîincettes courbes,fi on lesvoit ouurant la bouche 5 fîon neles 
voir point, ellesfontà l’œfophage ouauxlarynx. Les liqueurs 
& les peticicorps qui entrent dans les bronches ne s’enrecirent 
point, ils y pourrifle/it ou ils en fortent infenliblemenc , on a 
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veuvnefpicle reigleenfortirla paille deuant par le codé,com¬ 
me il eftoic encré par la bouche en refpiranc. Les arreftes & les 
os qui s’atcachent au deflous de la gorge en reflbrtent e« vo- 
milTant : on aualle vn morceau d’eiponge abbreuué d'vne li- 
'oueur propre 6c lié d’vne ficelle, on le retire & on l'aualle cane 
de fois que l’os s’yatcache Se reuienc auec le morceau d’efpon. 
ge. Toufier, éternuer ôefrapper fur le dos fert beaucoup à rC- 
ietterce qui s’attache à l’oefophage, il s’émeut parles fecoulTes 
qui s’excitent en ces parties,-vn porreau courbe,de grolfeur mé¬ 
diocre pouflé va os iufqu’à l’eftomach , ou il le retire dans la 
bouche. Les corps métalliques qui vontal’eflomachfecondui- 
fent de force par l’aiiion de lanacure qu’llsnefontaucun mal, 
on voit des ferretnens s’aualler & forcir par tes felles impuné- 
menc,&: mefme vn couteau tranchant s’efteonduiede l’efto- 
niach à l’eine, apres vn long feiour, & il en eftfortifacilement 
par vn abfcez, bien loin de tuer la perfonne, 

CHAPITRE DEVXIEME. 

DE VEXrKACriON DES CORPS 

étranges s'engendrent dans le corps. ^ 

jT ’EXÆRESE qui tire du corps les chofes qui s’y engendrent catheterif 
^naturellement ôc s’y rendent étranges, eft de deux forces, la ou extra- 
première ofte l'enfant mort ou vif du ventre de la mere, ellele ^^ondel’vnn» 
.tire par les lieux ordinaires ou par l’operation Cæfarienne ; far la fonde, 
fécondé ofte les excremencs qui. fe font naturellement dans le 
corps Se y deuiennent étranges par leur trop long feiour^Com¬ 
me la bouëdansles abfcez &l’vrine en la veffic. L’extraftion de 
l’vrine hors de la veffiefenomme cathecerifme, à caufe qu’on 
la rend par vne.fonde creufe, elledeuientpernicieufecrouppif- 
lanc trop long-temps.dans la veffi^. L’vretre feflétriepar la 
vieillefte, il y a vne pierre , vn grumeau defang, vnphlegme 
epois, vne carnoficé ou vne bouffifflire ôclegere inflammation 
qui arreftenc l’vrine. Ce conduit s’étrecic,s’il eft prefle par l’en, 
fluredes hæmorrhoides , ou des glandes proftates, par vne tu¬ 
meur du fondement, par vne excroilFance de chair au col delà 
matrice, ou par va enfant mort. On eft contraint de faire vriner 
par artifice J on fait des fondes d’eftaia, de cuiure ou d’argent,de 
diuerfe grandeur ôc figure, on en a de moyennes ^degrandes êc 
. H iij 
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de petites, celles des hommes font obliques êccouj'bcs, celles 
des Femmes fe font droictes ; On a des bougies de cire blanche 
&de toille cirée.creuies ôc Folides ôc vne Feringue à pluFieurs 
canons. 

Vn homme eftpius difficile à fonder qii’vne femme, il Fecou- 
che, il fe met fur le bordd’vn lid ou d'vne chaire j on faitinre- 
(ftion d’huile d’amande douce , pour faire entrer plus librement 
dans la veffie vne bougie de cire blanche ôc rendre l’entrée plus 
facile. On tien tla verge de la main-gauche, & on in troduit de la 
droitte vne algalie huilée de groFFeur conuenabJe,elle f&pouffô 
iufqu’au col de la veffie, ouïe, conduit commence à fe courbet.à 
Jafaçon d’vne S Italienne. Alorson fent la.fonde au périnée^ 
mais tournant fon cofté courbe vers le nombril, & tirant dom 
cemenC'ia vôrge, la fonde fe coule aifementdansla veffie, fvrine 
s’euacuë&enfuittela fonde fe retire. On fait injeétion dans la 
veffieauec du laidtiede Scdesmucilages addouciffians qui fe-ti.; 
rctdcfemence depfyllium&de racine deguimauucdansdcJ’eau 
rofe ou de plantain,puis onc{rayc.ffile malade peut piffier fans 
l’algalie. On paffie vn fil dans vne fonde creufe, on y attache 
vn Hoquet de laine ou décotton ,ce fil fe tire par le bout d’ên- 
haut, deforte quelalaine bouche le trou.qui eft.autias 5 les fu- 
perHuitczdela laine qui paflec fe retranchent,puis ayant frocté 
cctre fonde d’huile, d’amande., on la met dans J’vretr.e on îà 
poufîè iufquc danslà veffiej.emfuittc le Hoquet de laine quibôtn 
chçjetrotidela fonde fe tire par le boittd’enhaut, par le moyen 
du HI qgi s’y.attache , & en- cette façon l’vrine vient, comme 
par vne pompe.. Si la caufe de la .fiippreflion-n’eft pas for-^ 
te, il fuffir pour tirer; iVrine d'employcrla bougie ou.la fon^ 
de de’plomb 5 Si; la .ca.ufe efl: puiffance, .on a bien delà peine à 
introduirel’algaJiejrvEetre. cffantbouché. Le condukdesfem-. 
nresefdroit, largeôcplus court, ileftau defFo.us du clitoris ôû 
au deffus dej’ouucrture entre feslcureSjdans vne caroncule oiiif 
commence,- ainfi les femmes font faciles à fonder?, çUes en onr 
rarement befoin. 

-a. f ’JNFL.AJdMATîOM des proftates ,.dœfphynél;er oudéliP 
De l'txtra ^ycÇÇiQ mefmé çH: quelquefois H grande qu’on ne peut faire 
Bien del'vfme entrer la .fondeni la. bougie qui eft trop foible 3 h elle y entre 
farvns mm ‘le conduit fc referre au mefme temps qu’on la^retire , &il n’eiv 
/r^df/d^oai'.iort pas vne goutte d’vrine. On eflcontraint dansde troifîeme. 
farvns i^<'«2-rio;ur,de faire,l’operation.,puifque l’adiondecespardesfecor- 
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rompt promptement par l’expreme plénitude & par l’inflam- 
madon qui eft capable feule de tuer le malade. Onfaicdonc 
vue ôuucrture au mefme endroit de l’opcradon de la pierre, 
on continue iufqu’à la vefîîe, on la perce 5 au mefme temps 
que l'vrine paroit , on inet dans la playe vne canule,ayant 
tieux anneaux à la tefte &: s’attachant auec deux rubans à la 
ceinture, ellefe bouche incontinent auec vne tente de linge, 
de peur que les vrines fe vuidant toutes à vne fois, ncdilîipenc 
les forces que la veflienefe fletrifle , eftantbleflee par l’air 
qui prend la place de bvrine. En fuitte on a duccmps pour remé¬ 
dier à i’inflammation des proftatcs ou du col de la vefRe, laquel¬ 
le cftantefteinte &:la bouë venantàfordr, on ofte la canule, la 
playe fe bande k. l’vrine s’écoule reprenant fon cours ordi¬ 
naire. 

Les vieillatsSc perfonnes foiblesqui ontvnegrofle pierre en 
la veffie Sc ne peuuent fupporterla taille,àcaufe de la gran¬ 
deur de l’ouuerturq qu’il faut faire,fe foulagent en cette forte. 

On introduit dans la veffie vne fonde creufe,fur le dos de laquel¬ 
le il fefait vncincifion, du long de l’engrauureon glifTe vncon- 
ducleur & vne canule par deffus, elle fe poufTe iufque dans la 
veffie 6c le conducteur fe retire. Cette canule a deux anneaux 
pour s’attacher à la ceinture, elle fe ferme à vis affinde retenir 
6c de vuider l’vrine , quand on veut, Ainfila pierre ne fe pre- 
fenteplus,elleneflottepointôcles maladesviuent auec moins 
de peine, ils ont fi peu de mal qu’ils aiment mieux lafupporter 
que de foufFrir la taille; par la mefme ouuerture on peut traitter 
les autres maladies de la veffie auec les injedions. Cette opera¬ 
tion fe pratique auffi en ceüx qui font fuiets a la fuppreffion d’v- 
rine ,on craint que la fréquence du pafTage des fondes n’ofFenfe 
la'veflic 6c n’y mette enfin la gangrené. La bouëcrouppiten vn 
lieu profond, onnepeuty atteindreaifement, commeentre le 
crâne 6c la dure merc, entre les coftes 6c le poumon , ou dansvti 
vlcere finueux 6c qui a vn fac à fon fond, on ne peut la vuider 
par expreffion, ni par attouchementde fauffes tentes. On prend 
vninftrumentquieftfaitcomme vne feringue, il fert de pompe 
&îl cire la bouc qui fe faiedans des lieux inacceffiblesaux mains. Art 
on le nomme pyalcos,àcaufè qu’il fert à l’extradionde labonë, Bel'accoHchc- 
qui eft vn corps étrange s’engendrant en nous raefmes, difficile 

O N appelle embryulcie la façon de tirer l’enfantvifoamoTC de fes fiznes ^ 
du ventre de la mere, c’elt vneoperation tres-difficile k de féi (tufes. 
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qui requiert vn Chirurgien très fage&; très-expert,puis queU 
vie de deux perfonnescft en fes mains. Il ne doit entreprendre 
l’accouchement dVnefemme quieft hors d’elpcrance, elleell 
route engourdie , fans force &, fans mouueraent^ on la voicen 
conuulfîon ou en fyncope. On iuge qu’vn enfant eft mort s’il 
ne fe remue plus, il tombe tout à coup, comme vne boulle au 
bas du ventre, la femme y fentvne douleur perpétuelle, vne en- 
iiied’vrincr & d’aller à la felle , les parties génitales font touf. 
jçurs froides il en fort vne humeur puante&pourrie, la cor. 
ruptionfefent àfon haleine, lacouleur eftmauuaife jlaplusaf- 
furée marque deda mort d’vn enfant eft s’il demeure, ôe l’arrie- 
rfaix.fc vuide. 

L’accouchement eft l’elibrt d’vnc femme & d’vn enfant 
qui veutvenirau iour,ils ont tous deux befoin de force ôede 
courage, il eft pénible fi la mereeft ieune 5 c petite, elle craint 
la douleur,n’y eftantpas accouftumécj la matrice eft petite, elle 
eft fituce de trauers, fon col eft trop étroit, il eft bouché d’vne 
tumeur, ou durci d’vne cicatrice enfuitted’vn vlcere5 le froid 
referre fes conduits 5 c la chaleur abbat fes forces, lespaflîons 
font déréglées. L’accouehemeat-eft-diftîcile , l’enfant cftant 
trop gros de tourle corps ou de quelque partie, comme delà 
tefte ôc des efpaules, il ne faitpointd’eftbrt eftant debile, il fe 
prefente mal ôc de trauers j ils font plufieurs ôc ilsfoiettenten- 
femble à l’orifice.pour fortir, i’vn prefente vneiambe ôc l’autre 
vn brastoutàla fois : Vn enfant mort fait vn grand embarras 
ne s’aidantpointôc principalement s’il fe bouffir. L’arrierfaix-. 
quieft trop époisne peut lerompre, celuy quieft trop minceôC 
délié fc déchire aüffîitoft, leseauxfe vuidencôc l’cnfanteft àfecy 
elles fontfaittes pour rendre fon paffage fouppleôcplus coulant}, 
l'enfant qui fuitlcs eaux ou quifortauecellesfe coule pi us fa ci- 
icment, il en eft emporté, comme par vn torrent, fes conduits > 
s’étrcciflenc,s’jls ne font r’amollis par ceshumidités. 

Tous cesdeffauts ontlèursremedesfte bon;vin,l’hypo 6 ras 5 c 
l’eau de canellc donnent des forces à la mercjles hæmorrhoi-i 
desfe guériffent ou/eraortifient^ la pierre qui.cûdanslaveffîe 
fe repouffeplus haut,ôc l’cnfantquife prefentenvaljfcretourne 
ôc fe met en fa jplace } l’arrierfaix qui eft tropépois fe rompt.- 
auecvn doigt, iîs’ouure auec vn jnftrumen#} il y a deuxenfaiis - 
ôc chacun d’eux prefente vn pied , il fauty prendre garde ôc en . 
îepoiiftçj: vJ)ypourauancercç]uy qui eft plus proche 
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O Neftcontraintd’élargirlamatrice & de tirer rcnfanf:par Art. 

forcera fcmefe couche à la renuerfc 6c àtrauerslelidpro- De l'txtraïiié 
che du bord, fâ tefte fe releueauec vn doubie trauerfin,on luy àel'enfautqui 
met les talons ioignant Tes fciTes, on les éleue vnpcupar le ^ de 

moyen d'vn oreiller j fes cuilTes & les genoux prelient fes flans celuy qui efien 
fe tenant écartées l'vne de l’autre, par des liens ouà forcede wV. 
main. Ce.ttepoftureellla pluscommode àl’accouchementécà 
receuoir du lecours, puisque l’enfant fe poufTe à Ion paflTage, 

& on a le bas. ventre libre. Le ventre de la femme doit fe tenir 
toufiours couucrt d’vndrap 6c autres linges chauds,pour empé- 
cherla veuë6c la froideur del’air qui eft pernicieufe à la matri- - 
ce. ,On humede toutes les parties de l’hypogaltre 6c on les ra¬ 
mollit en les graillant, la mainfc couledoucementeftantfrot- 
tee de beurre frais ou d’hnile j on introduit premierement vn 
floigt dans l’orifice, oh ledilate6con y en metdeux,puis enfin la 
'main toute endere fe glifle dans le creux de la matrice. Il eft 
auantageuxquclafemmeaitleconduitlarge 6c les nerfs forts, 
elle efl: d’vn bon tempérament 6c d’vn grand cœur, puis qu’on 
eft contraint quelquefois d’y mettre les dcux mainsenfemble, 

, L’inflammation ou vne antre tumeur peuterapécher la.main 
d’entrer dans la matrice 6c l’enfantd’en fortir,fi ce n’eft à grand 
peine 6c auec danger de vomilTcment 6c tremblement mortel. 
X'’inflamraation feule efl: capa-ble-d’empécher la dilatation delà . 
matrice-, fon côduit s’élargitauec des ferrcmens,ôcmefme ellea 
fon propre dilatatoire 5 les carnofites qui s’y rencontrentfe rc-.- 
tranchent à l’inftant auec le couteau. Lataye quienueloppe 
l’enfant efl dure ôc difficile àrompre ,ellefe couppc 6c s’élargit” 
pour.luy donner paflTage libre : On-s’éclaircit e-n premier lieu 
delaviede l’enfantou de fa mort, deLa fituation 6c delamulti- 
plicité. Ons’eflorce roufio.ursde tirer la refte la première,finon - 
les pieds fe tirent énfemble, 6cl’vn des bras s’allonge audefllis 
de la tcfl:e,pour xmpefeher que la-matrice-ne fe ferme 6c ne 
preflTe le col,apres que le corps eft forti. Le pied d’yn enfant qui - 
fe prefenteleul s’arrache d’vn ruban,6cfe repoufîè jaiflantpêdre 
le bout de ce rubttn,pour chercher l’autre 6c tirer les deux pieds 
adroittementenfemble. 

Vn enfant mort efl:froid,iI'eftfansmouuement,ilneremuë 
la langue ni leslevres, il fe tire dehors par les pieds de la façorv- 
<}ue i’ay décrite 5 s’il auance vn bras ou vne iambe 6C il eftim- 
poffible de le fair^jr’^i trer ^ans la |ha*riGe, il faut 1 e tirer farte- 
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méciurqu'àl'erpaule ou à la IiancheiSc le coupper eu la i0iurare. 
Si l’enfant prefenteia cefte il faut mettre deux doigts en fa 
bouche en forme de crochet, &: le tirer tout doucement j feu 
, ventre s’enfle & fa telle efl: trop grofleôe pleine d’eau, on l’oul 
ure auec le doigt ou auec vu couteau, pourle defcnfler acen ef 
. couler l’eau. Si la main ne fuflît pourarracher & tirer l’enfant 
x»n y porte vn crochet,dont là pointe fe-met dans la bouche ou 
dans les yeux,pour amener l’enfant auec autant de force qu’il 
en fauc: On doitbien predre garde que le crochet ne lâche &; ne 
s’attache à la matrice,il y fait vneplaye mortelle ouincarable. 

■ Si l’enfant ne fe tire entier eftant trop gros, on le tirepar 
pièces, les parties fe détachent les vnes apres les autres -j il faut 
îesfeparer dans les iointures 3 c lans! brifer les os, encore qu’ils 
font cendres leur pointes neanemoins peuuenc piquer dc blelfer 
la matrice. .Les pieds &: le corps de l’enfant feitirenc quelque¬ 
fois librement, fa telle demeure-au dedans & on ne peucl’auoir 
qu’à peine , elle roûfe fans ceffèdanslaxauicc de lamatricc-'il 
faut la tenir ferme & l’arreller prelTant le ventre de la femme 
auec les deux mains , car la celle defeend 6 c onlatienc, puis on 
l’accroche par l’vn des yeuxoupar labouche, onlatireinfen- 
fiblemenc j fl la celle ell trop grofle, elle fe couppe en plufleurs 
pièces. 

En toutes les façons d’accouchement il faut bien prendre 
. garde à ne point rompre le nombril, affiu qu’iî ferue de con- 
düitceà tirerrarrierfaix, car.on le fuit touflourSjiufqu’àcc qu’on 
le trouue. La main donc le coule adroiccemcncentre la matri¬ 
ce 5 c l’ar-rierfaix, il fe détaché, puis il fe cire auec le fang caillé 
quis’y rencontre, cars'ily en demeure, il fe corrompe 5 Cil fait 
du defordreà la matrice, ou ctux parties fuperieures par lès va¬ 
peurs malignes. Enfujetaon r’approche les cuilTes, elles fe i’oi- 
gnenc vcilemenc l’vnc à l’autre, puis on bande le ventre auec 
vne.gtande feruiecceen plulîeursdoubles,le-bandage fe faiepar 
deflus pour contenir 6cr’alFermir toutes les-partcies. Silaccou- 
ehemenc elt exceffiuemeucdifficile,il ne faut rien contraindre, 
de.peur de renuerfer le fond.de la matrice, ou de relâcherfes 
liens 6c deles rompre; Il vaut mieux employer lesfomentacions, 
les parfums 6c les ecernumens ,pourauancerla cheuce de l’en- 
fantjOu bien attendre qu’il tombe de {uy-mcfme. 5 c qu’il s’en aille 
en pourriture. Le nombril fe lied’vn fildouble, 6cloindu ven- 
crade la largeur dVn pouce, la ligature .doiccllre médiocre,.car 
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efbant trop étreinte, elle tombe trop toH:, eftant trop lâche le 
fang S’écoule par les arteres ombilicales & l’enfant meurt. Le 
cordon fe couppe deux doigtsau deflbusdelaligature ,on Ten- 
weloppe d’vn linge .mouillé d‘huilerofac,depeur qu il nerefroi- 
dilTe le ventre , 6c ne produife des tranchées, en fe mortifiant, 
efirancpriuè de la chaleur. L’arrierfaixfournitdesefpritséc du 
raffraichiflement ài’enfantjilne doitpas s’enfeparer 6c fe tirer 
toufiours fi-tcft , il Te met fur fon ventre,s’il fe rencontre fort 
debile,affin qu’.ilfe fomente de fon attouchement 6c qu’il en re- 
çoiuc quelque fuc. - Art. 5, 

Q VELQVEFOIS l’enfant ne fe tire quepar l’ineifion àn-Del'operation 
bas ventre 6c du corps mefmedelàmatnc-eielle n’offenfe 
la vie de l’vn ni de l’autre, 6c mefme elle n’afFoiblit point Jafœ- 
conditéde la femme, nelaifîant point de cicatrice en la matri¬ 
ce. Cette incifion fefait en trois maniérés ,!amere 6c l’enfanC' 
vitient tous deux ; la mere vit 6c l’enfant q/l mort, ou enfin la 
mere eft morte 6c l’enfant vit Scipion l’Afïricain,Te premier 
de-sCæfars fe tira de cette maniéré,6c prit lenani de-TOperation* - 

Cæfarienne. Il-n’y a pas moyen d’auoir l’enfant aucc plus de. 
fureté qu’en ineifant .le ventre 6c la matrice, la mere c'ft alTez 
forte 6c de nature propre à fouffrir l’operation,toutes lescho- 
fes propres à reiifiir font preftesj le crayon marquelagrandeur 
6 c le lieu dc-l’incifion, c’eft; depuis le nombril 6c quatre doits à. 
codé, iufqu’à trois doits de reine,en cofloyant le mufèlc droit 
qu’on cuite. Il vaut mieux-incifer plus haut de crainte de i’her- 
nie, encote qu’on l’euite faifantfortbicn la couture du vécre,ÔC 
marquant tous les points d’aiguille, affin qu’ils foient égale- 
méc diftâs 6c vis à vis les vns des autres,on en fait quatre ou cinq. , 

L’mcifion-fe fait au co-fté-ou l’enfantgifle j s’il eft iuftemenc' 
au milieu 6C'le foye ou la ratte font malades, l’incifion fe fait â- 
i’opp.ofite, Laveflie de la.malades’appetifTeen vrinant,puis on^ 
la metfur le borddu lid à la renucsfe ^ fes iambes pendent 62.^ ^ 
fe 'tiennent ferme ôc iointes enfemble. On couppe tous les te- ' 
gumens cômunsôcrpropresfur la marque qui eft de la long'ueur- 
d’vn pied,le péritoine s’ouure,puis an voitlamatricequi eftdef ’ 
fus les inteftins , elle s’époifEc à proportion que les' couches- ' 
s’approchent 6c on la voitalors époiffe^de deux a trois doits. . 
îc’incifron fi fait doucement-de crainte de blelTerl’enfant,s’il 
jeft;en vie , on la fait à collé de hauÆ.en bas^ cuitant les vaî-f-> 
feauxlpermatiques.' 

JL’articrfaixfe. voit le premièn^ onietire apres Tenfant, on 
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vLiide tout le relie, le fang mefmc s’elTuye auec vne elpon^-e 
ticde trempée dans du gros vin , ou dans vne decodton re- 
folutiue. La matrice fe met en Ton lieu, fans y rien coudre, Ton 
appetijTement & retraélion naturelle vaut mieux qu’vnc cou- 
ture, elle n’ell neccflairc qu’aux parties contenantes, elle fe 
fait roudaincmcnt,pour ëuiter l’entrée du froid qui ell tres- 
ennemi des playes du ventre. Les leures de la playe s’appro¬ 
chent vis à vis l’vne de l’autre à chaque point, fuiuant Tes mar¬ 
ques 5 les replis des boyaux qui fe prcfentent doiucnt fe dé¬ 
tourner , de peur qu’on ne les pique, car la matrice fe retire 
à l’inllant en bas fe referrant,& les boyaux prennent la place 
qu’elle occupoit auparauant. La playe du ventre qui ell hor¬ 
rible en fe faifant fe racourcit & s’app&tiflh en peu de temps, 
fe diminuant des deux tiers, félon que Je ventre s’abbailTe & â 
proportion que la matrice & fa playe s’appëtilTentj carellanc 
vuide ôcs’egoutcantdc feshumidités fupcrfluës rien ne l’empef- 
che de s’vnir en s’approchant. La réunion de la matrice,làns 
/aire de couture & mefme fans laifler aarcune cicatrice, ell vn 
effet de fa nature, car elle a de coutume de fe referrer &;s’ap. 
^etiffer extrêmement par les couches, en fuitte de l’excelîîue 
dilatation qu’elle fouffre au dernier iour de la grofïèlfe, 

L’hæmorrhagie n’ell pas à craindre en la playe du bas ven¬ 
tre, puis qu’elle ell éloignée des grands vailTeaux & melîne 
des épigallriques & des mamaircs, elle,ellcncorc moins àcrain- 
dre en la matrice , puifque c’ell fa coullume de répandre du 
rang,6c qu’à peine en vuide elle autant en cet accouchement 
contre nature , qu’en celuy qui ell naturel. Le làng relpan- 
du né crouppit point, il a deux grands égouts,slécoulanc par 
/on orifice & par la playe du ventre 5 la conuulfîon n’y arriue 
point, bien qu’elle effc familière aux autres maladies delàma- 
itrice, à caufe que rien n’y crouppit,& que l’operation Cæfa- 
rienne n’ell guère douloureufe. 

La playe du bas ventre fe penfe aueedes allringens, des di. 
gellifs & des arrofemens d’huile ticde j on met dans lamatri- 
ce vn pelïaire percé delagroffcurd’vnpoucCj&alTczlongpour 
pénétrer iufqu’à Ton .creux j il fe fait de toile cirée , de liege 
ou d’vn deffous de cierge qui cil comme vne tente canuléc , 
garni de linge & enduit de beurre ou d’autre graiffe, il s’offe &C 
le remet fouuenr, affin que rien n’arrelle. Son trou donnepaf. 
fage aux Itumeurs fubtiles, il reçoit les injedions de ia déco- 
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6 T;ion d’ârmoifcjd’abflnche, de plaacain,derofes &deguimau- 
ues, mais il ne l'uffic pas à rcfcoulement des grumeaux de fang 
ôc des humeurs vifqueufes. La couture du ventre eftanc mal 
faitte , refte vne hernie ventrale qui fe rend rupportablc par 
le moyen d’vn bon bandage , ôc mefme eftant befpin dereue- 
nirà l’operation dans vne autre grofTcfTe, onn’a qu’à coupper 
la peau,{Impie 6c la matrice. 

CHAPITRE TROISIEME. 

-PE LA P RO ST HE SE OH QUATRIEME 
Opération Chimrgijue. 

L A profthefeeft vne operation Chirurgique quiredonneau f’i 

corps vn inflrument externe ,pc)ur fupplcer au defFauCy 
d’vne partie qui manque à{aperfeâ:ion,dc naifTanceoupar acr- 
cident. Des la nailTance il manque vn doit, vn pied ou vne 
maingiou'ces parties s’engendrét au ventre delà merc ,4 la véri¬ 
té, mais ellesIbnt de conformation vicieufe.Vne partie, com¬ 
me vn bras, vne jambe, vn doit ou vn œil fe corrompt par vn 
vlcere, par vne fraélure, par la gangrène ou par la brulurc j 
la conformation naturelle de ces patries fe peruertit, il faut 
s’employer à la reftablir, à caufe que Tes fonébions font neceL 
Paires ôc de grande importance. On ajoute vriorganc,comme' 
•^vneiambeartifîciellejvn doit ou vne main jle petit inftrument 
de Paré fait parler ceux, donc la langue eft couppéc. 

L’-viàge ou i’aâiion d’vne partie fe fait mieux, fubfticuant vn 
organe à fa foiblefTe ou à fon eft^ndue.; la luette 6c le fond 
du palais manquent à quelques vns de nature , ils s’emportcnc 
par vne playe, ou‘ par vn vlcere verolique , on parle mal, 8c 
l’haleine poulTe les boilTons 6c les alimens'dans les conduits 
du né, le palTage y efl: libre 6c tout ouuerc. On voit vn trou 
qui fedoitcouurir èc fermer,par le moyen d’vn inftrument f^it 
'Cn forme de plaque qui fert de couuerture au palais, il fait par¬ 
ler diftinctcmencôcaualler {ans peine les boiftbnsôc lesaliménss. 

Les flans, le bas ventre 6c les bourfes fe fouciennent 6c fefor- 
tifient dans leurs efforts 6c plus vigoureufes fondions,par des 
bandages 8c par des écharpes de diuerfç manière. On embéllit 
vneperfonne luy.remecçancynGcil artificiel,va ne,desdcacs ow. 
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des oreillesj on drefTe &: on tient ferme dans vnc fituation con^r 
iicnabie,vne partie mal fîgurée5 on donne vn corceletàceuxqui 
iont voûtes, bo/Tus & courbés ^ & ©n mex des botines à ceuxt 
qui font caigneux & ont les iambes de trauers. 

SECTION QVATRIEME. 

DES OP ER Â TI O NS CHlRKRGlQVES 

^uf fe font a la îefte. 

C H A P I T ;R E PR EM I E R. 

DES OPERATIONS QJfI SE FONT:: 

d'U partie chemlue'. 

A A T. I, 

De l’hydrece- T"' ^ S operations Chirurgiqnes fe diuifent d’vne fecôde façom f 
fhale , de Jes ^ qui eRfort méthodique , on les dinife comme les parties' 
efpeces^ de frs pratiquent, elles fe font aux extrémités,ft« tronc oit 

c*tufes^defes ^l^^teftejeeiles-cyfepratiquêtalalaee/ouàlapartie cheuelul’y 
marques, elles fe fontau fommetde la tefle,au derrière ou au deuant. 

L'hydrocephale eft vne hydropifîe particulière à la telle , .. 
Galien le définit vn amas d’humeur-aqueufe ou delàng corrom-^ 
pu,dans vne des parties qui ecm>pofcn<t la telle ; le fang qui fere- 
pad dans vne partie froide ne manque point às’y rendre aqueux;- 
Üc fîuïdej toutes les eontulions de la telle & les épanchernens' 
de fang qui s’y font, parda rupture des vailîèaux,reconuertif-^ 
ferit en des enflures molles & on-doyantes. L’enfance ell plus 
fujette àrhydrocephale que les âges fuiuantes, la telle des en-' 
fans fe remplit naturellement d’humidité, & particulièrement",, 
aux nouueauxnés,puifque leur telle fe comprime exceflîuement: 
an palTâge: Les eontulions legeres ou médiocres fe refondent,' 
mais célles qui font grandes & violentes en de foibles fujets,ne' 
manquent point à lailTer des dirpolîtions-de pourriture & des^, 
amas d’humeurs. L’etreintc exereme-de la telle très-délicate 
des enfans exprime lcs humeurs & le fang plus fubtil, dugrand 
norabre-de yaifleaux qui vont y abbouttir ÔC mefme des linuo- 
ûcés dù ccrueau qui en regorgent. Le froid fait des humeurs à' 
tout le corps Scparciculierementà la telle 3 quand elle s,*y expow 
il les retiènr,p|jis.qu’il bpuc^lespoires^lahoHr^ture vieieu-;>' 
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{é & trop liquide des femmes grofles &: des nourrices , ne 
fait que des /èrolîtez qui fe communiquent à i’enfant. Les 
petites tumeurs les puftules arrïuent à toutes les parties de 
la telle , mais les amas d’humeurs ne fe font qu’aux endroits 
capables de les contenir j l’humeur s'amafle entre le cer¬ 
neau & la membrane qui l’entoure, elle s’arrelle entre les os du 
crâne & ces melmes membranes, elles’alTcmble encre le crâne 
& lepericrane,entre le cuir &lepericrane,&merme quelque¬ 
fois Ibus les mufcles des temples. Toutes cesefpecesd'hydroce- 
phale montrent que i’hydropilîe de la celle efl vniuerlelle, en. 
core que l’humeur n’ell qu’en vn lieu, puis qu’il e11l’egoull des 
autres. La tumeur efl extérieure entre le cuir 6c le penicrane, elle 
ell molle 5 c prelque infenlible, elle ell de la co ulcur du cuir, on 
la lent au delTous, comme vn couffin , s’enfonçant aifement 
quand on la prelTe , puis elle fe releue,elle fait vne inondation 
manifelle. L'hydrocephale qui vient de caufe externe 5 c violen¬ 
ce ell rouge 6c douloureux, en fuitee il s’appeti'lTe, il change de 
couleurôcfadouleur fepalTe : celuy qui touche l’os ellanc def- 
fous le pericrane a tous les mefmes lignes 5 linon qu'il ell beau¬ 
coup plus dur, il ell moins foupple , puis qu’il ell plus profond 
Scia douleur ell grande , à caufe que le pericrane fe déchiré. 
L'humeur s’amalfe entre le crâne 6c les membranes du cerneau, 
elle s’épand par tout, les futures fe lafehent, les os s’éloignent 
i’vn de l’autre, ils fonccontraincls de fe feparer, la telle fe grof- 
Sc par tout également Sc principaleraentaufront, Scoùle mal 
a commencé. 

L’hydrocephale ne prelTe pas moins le cerüeau raefme quele 
crâne, il occupe fa place, il l’accable 5c il diminue fon mouuo-' 
ment ordinaire j iecerueau ne peut s’élargir ellanc contraint 6c 
ferré dans le lieuoùil a coutume de s’étendre, il n’a pas la vicif- 
fîcude de fa dilatation 6 c de fa contraction naturelle, il n’attire 
paslescfprits,il ne les poulTe pas aux organes du mouuement 6c 
des fens.Aiiifi l’hydrocephale le connoitàce que lesfenss’affoi- 
blilTenc à proportion qu’il s’augmente : la d-ouleur eflextréme, 
puis que la telle creue 5 c fes membranes fe déchirent, les yeux 
pleurent fans celTe , ils ne remuent qu’à peine, î’engourdiiîé- 
ment ell vniuerfel. Là tumeur cil dure par tout, elle n’efl pas 
foupple à coucher 5 6c neanemoins li on prelTe fort, elle obéir , 
les futures ellanc toutes ouuerces, l’humeur fe retire au dedans, 
il va paroitre àl’oppofice, Céc amasd’eaucll toujours 




fhale. 
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puis qu’il j ramollit le cerueaii, il le relâche, il corromptfarub. 
fiance en la fondant par fon feiour &. malignité : Miydroce. 
phale extérieur &: d’excefîiue groffeur efl auffi funefle, le petit 
& le médiocre fe guerifTent: Si la léthargie ou le fommcil contre- 
nature y faruient, la mort efl proche. 

rr/^^ T donc fe guérit purgeant le phlegme 

les ferofîtés de tout le corps ôe de la telle merme,on les 
. ^ ^yacuë par les fclles, par. les veines & par les Tueurs j les pou¬ 

dres^ les/yrops & les pilules purgatiues déchargent tout le corpsv 
par les Telles 5 le cryflal minerai,le rartre-fimple6cle vitriolé,, 
î’anis, le fe-noüil 6c la cichorée emportent les humeuts par les 
vrincsî La Tueur de la telle 6C de toutlc corps efl vtileàl’hydro* 
cephale, employés les Tudorifîques 6c les elluucs enfemblcou; 
feparement,. lî l’âge , 6c les forces le permettent^ reracdiésàfes 
caufes.cxtcrnes,fuyés le froid, tends la telle chaudement 6c don-, 
nés de bonne nourriture. La chaleur fortifie la telle, ellerefoud 
l’amas d’humeur, dont l’euacuation manifelle efl perilieufe, à. 
caufedefa foudainetG j les efpri ts fe difiipent, l’air froid s’intro¬ 
duit en leur pJa,Ge,&faifiirantla te{lç,il ellcintfa foible chaleur.. 

La duretédu^euir, s’amollit aueclafomeRtation de mauue,de 
guimauue, de ch.amomille, de racine de concombre fauuage .6c 
autres lîmplcs cuits dans le vin blanc pur, on y ajoute le Tel» 
marin 6c l’ammoniac mefmçj on la rnet chaudement auec vne. 
cfpongc 6c on la tie.nt delTus : l'eau de chand viue 6c l’eljîrit-de 
vin ronttres-efêcaces, l’efponge mefme qui s’applique épuife. 
leshumiditez. 

Si ce moyen ne reiilîît on a recoursau couteau3 l’enflure eft; 
médiocre & en dchors,^ on fait vnefimpJe ouuerture en fon mi¬ 
lieu 3 la tumeur ell profonde & plus grande, Onfaitdejux puuer- 
£ure.s en maniéré de croix 3 6cmefmeeftanc très-grande, on en^ 
fait trois qui reprefententvne H. La playesëmplitde pluma- 
ceaux, on l’arrofe fouuent d’oxyrrhodin,ou de vin méfié d huile,., 
allant bandée bien proprement iufq.u’autroiliemeiour, en fuit- 
pe on la delie êconla traitrcj-fliclle ne gueriraifement, â caufede 
la bouë qui abbreuuedccrane^on le l'atilTe. L’hydroçephalcdu ^ 
mufclc temporal ne s’ouure pas au premier iour, jlfautattendre 
que la matière, le prefente , de crainte.de coupperfes fibres ou 
fon tendon 5 lî la matière eft fous le mufcIe,faittesl’ir!cilîoîi des 
deuxcollésobliquement,6c feparés lapeaudeeesparties,aiiee 
Ifc manche. du.ralbir, L’hmueur efl fous la crâne, ilfaiit fcmbla. 

blémenc 
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blcment attendre qu’elle fe prefente & s’cmcuue, les futures 
s’entr’ouurent Sc l’enflure paroit. Fabrice d’Aqnapcndente 
craint auec raiîbn récoulement foudain de ces matières,6c l’en¬ 


trée de l’air en leur place 5 il l’euitc en faifant vne ouuerture 
•ëtroitte,6c tres-jufte à la grofleur d’vnc canule courbe qu’il y re¬ 
tient 6c attache , elle arrefte l’humeur, eftant bouchée très- 
exaélemcntjil aidel’euacuation manifefl;e,par lesrefolutifs qu’il 
applique deflus , ils diflipent l’humeur, iis fortifient la telle ôc 
iis conferuent fa chaleur. 


L a plus grande partie du cerueau, la plus froide Scia plus hu- Art 5^ 
midc ell fousle frontôcaudcfluSjiufqu’àl’vnion desfuturesj Dufonticule 
Jecranene feformeencelienquelongtternpsapreslanaiflancei»a cautere de 
■Sc quelquefois à feptans, on y remarque la contradion 6c ladi-/^ fontaine du 
datation du cerueau,n’ellant quVne membrane. G’ell lafontai- 
ne du cerueau qui produit & fomente toutes les maladies froides 
6chumides, elle faitlaparalyfie, la conuulflon 6c l’apoplexie, 
fes defluxions continuelles cfFuiquent tous les fens, elles ofFen- 
fentla gorgeôc le poumon. Vn cautere en ell le remede,puis 
qu’il dcfleche & fortifie,il épuife toutes les humeurs, il les dé¬ 
tourné 6c il retire celles qui tombent fur les yeux , fur la gorge 
6c fur lesiointures. Ce cautère eft proprement vn fondcule , 
puis qu’il s’applique à la fontaine de la tefle,il l’égoutte 6c la 
fortificj il fe met à l’endroit où les futures fagicraies 6c corona- 
lesfe rencontrent, ileftleplus ouuerc6c plus propre à tirer lea 
humeurs fuperftuës du dcdansaudehorsiil eftplusvtile aux en- 
fans qu’aux vieillards,dot les futuress’aneantiflcnrôcdifparoifrdr- 
Le cautere ne s’applique point au derrière de la telle ou les fu¬ 
tures fagittaîes 6c iambdotdes fe rencontrent, eflanc trop in¬ 
commode au penfement ôc au bandage , il efl plus dur 6c plus 
épois que la fontaine du cerueau qui efl fur ie milieu de la plus 
grande finuofité, 6c qui s’arrofe à l’exterieurde vaiflcauxremar- . 
quables. Le propre lieu dufonticulcfe troiiucen c€tccforte,Ie 
poignet du malade fe met entre fes yenx,puis il client là main 
fur fonfrontôcfurfescheueuXj&rendroitoùicbout du doit du- 
milieu touche c’eft la rencontre des futures, ou le cautere fe doit 
mettre : Auicenne 4 it que c’cfloul’index abboutrit. Rhafis veut 
la mcfme chofe,finon qu’il pofe le poignet furie bout du né, 6c 
J’endroic ou l’cxtrcmité du grand doigt touche efl le vray lieu 
du fontieule: Fabrice d’Aquapendente efl de ce rrrefme fentime t 
J’ayanî vérifié plufieurs fois en ladiflcdion de la telle. Cclfus 
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tire vne ligne du milieu d’vne oreille à l'autre,il en conduit vne 
fécondé du né droit au fommet de latefte.puisilfaitvneplaye 
où elles fe rencontrent, il en fait écouler le fang Sc il la brûle 
iufqu’àl'oSjilcroitquec’eftlcconcours des futures. 

Ces conjedures font toutes incertaines, àcaule de la diuerft 
grandeur ôc conformation du né,des mains &: de la teftejioignez 
CCS marques à d’autres qui font plus alTcurées, commandez au 
malade de ferrer les mâchoires 5 c de grincer les dens, onfent 
vn peu de mouuemcnt à l’endroit des futures ôc c’eft l’endroit 
où le cautere fe doit mettre. La dure mere fe communiqué au 
pericrane & à tous les tegumens de la telle dans les intcrualles 
des futures,ils fe lient tous enfemble,Sc le cuir s’y attache plus 
étroittement qu’aux autres lieux, on.y fenc mefme quelque iné¬ 
galité. Le cuir s’enfonce dans toute i’eflenduë des futures, Ôc on 
le voit aux hommes chauues, oufon abbaiffement fait paroitre 
manifeftement les futures. Pour vne plus grande certitude ap¬ 
pliqués le cautere vn peu plus haut^ vous ne rencontras preci- 
lementlaiondion des deux futureïff^as ne pouucz manquer la 
fagittale5 yn cautere cil fuietà defeendre ,il ne monte iamais. 

Le cautere aduel cfl toujours préférable au virtuei,.celuy mef- 
me qui couppeeftplusefficaceôcplusprôptquelefolidéjil brûle 
iufqu à l’os en vn moment, ce qui eftneceflaire. L’operation 
d’vn inflrumentfolide eiltroplenteàlateflejàcaufede l’époif- 
feur ôede ladurctédefapeau , prenés donc vn cautere incifîfôc 
Art. creu ôc le tournésen rond,quandilaura bruléiufqu’àl'os. 

Du brûlement /~^’EST vne grande erreur que de chercher auec ernprefîè- 
elela nu^ue du sèment les veines du circuitdelatelleôclemoyende Icsem- 
col. plir 5 les ligatures y font funelles, elles empliffent le ceruea-u 

.mefme,ellesarreflentie fang qui en retourne 5 c defeend au cœur 
par les veines.' Les operations qui étrecilfent ou bouchent les 
veines de la telle afFoibhlTenc ou attellent le cours du fang ôc des 
efprits, elles le font r’entrer ôc regorger dans le cerueau,puis 
qu’il en vient, ôc qu’il retourne au cœur par les veines. Il n’y a 
qu’vn moyen feul d’arrellcr le fang qui monte alentour de la 
telle en trop^rande abondance, c’ell de boucher routes les artè¬ 
res qui fe portent en.dehors à collé des oreilles,les couppantde 
trauersôc les brûlant iufqu’au pericrane. 

On rafe donc le cuir ôc on le coUppe, on decouure l’artere, 
on en tire dulang,.puis on la brûle entièrement, il fe produit vne 
cicatrice qui attache le, cuir au pericra . fn forte quel’artere 
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eftant detruitte le fang ne s’y porte plus fia laife. Il y a des pays 
où l’air eft fi humide que les cnfans font tous fuiets à quelque 
maladie du cerueau ,comme àl’epilepfîe,au vertige, àTafibu- 
pifiemenc & à l'apoplexie particulière ou generale } le moyen 
de les garan tir c’efi: de brûler la nuque du col auec vn fer folide^il 
fe met plufieurs fois félon la force du malade 6 c le dâgcr de la ma¬ 
ladie J il fortifie Icsnerfs ,il diflipele phlegme, il tire ieshumeurs 
étil lespurge. Le fuppuratifou le beurre adnancent la cheutte 
de l’efcarcj la playe fe tient ouuerte tantqu’il efl;necefiraire,pour 
écouler toutes les humeurs: Cettemaniere de cauteren’eft pas 
inutile aux hommes faits, elle-guérit toutes les maladies froi¬ 
des du cerueau. 

CHAPITRE SECOND. 

DES OPERATIONS Q£I SE 

font a l œil. 

Art. I. 

f;ES operations de l’oeil fe font toutes à fes membranes» operatih 
fes coins ou à fes paupières j celles-cy fe pratiquent à la^»i font com^ 
paupière inferieure, à la fuperieure ou à toutes deux. L’anchi- wunes aux 
loblepharonfe fait toiiioursauxdeux^paupieres cnfemble, c'eüdeuxfaujpît' 
vn collement ou glutination des paupières qui cmpeche l’œil de res. 
s’ouurir 5 cedeffaut vientde naiflanceou d’vn v-lcere. Lespau- 
pieres fe ioignent fimplement enfemble ou elles s’attachent à la* 
coniondiuej leur fimpleiondtionfe guéritaifemÆnt,vne fonde 
fe;eoule entre lesdeux paupières, ou le biflouricourbe,ayantà 
fa pointe vn bouton,de peur de blcffcrl’œiljla pointe d’vn cifeau* 
fubtil les fepare. Ellesfont adhérentes à l’œil,il fautadroitte- 
raentles leuer & feparer auec lalancette, couppantplutoftde 
la paupière qüe de la membranede l’œil ; vn petitlingemoüilléf 
d’vne eau defiecatiue fe glifle entre lesdeux, de peur que l'œil* 
ne fe reioigne à la paupière. 

Les poils de i’œil font trois différentes maladies,ils viennent' 
à-double rang, cette conformation vicieufe fe nomme dyfti-' 
chiafis J ce poil nuifible 6 c fuperflu s’arrache auec les pincettes, 
puis on touche le lieu de chaque poil auec vne aiguille brûlante, ■ 
car ainfî l’efcarc efiar tôhée,l’vlcere fe gnerit&ia peau fe durcir, 
en forteque le poil n’y peut plus renaiftre. Phalangofis eft le ' 
renuerfement despoils quife-tournent daml-oeilScie bleffentr 
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^nsque lapAupierefe relâche; ces poils fetiretic,comme au dy- 
ftichiafis & Te caucerifenc tout de mermerou bien on fait vnc 
incilîon de trauers à la membrane interne de la paupière, afEu 
qu’elle s’allonge & que l’externe fe releue, & tire en haut les' 
poils. 

La troifieme maladie que le poil des cils fait aux yeux,vient 
du relâchement de la paupière luperieure par rne humidité fu- 
perfluc, elles’alIonge,elle tombe l'ur l’œil 6c lcrepliant,rcs poils 
encrent dedans ôc le bleflent. Lesremedes aftringenseftanc in¬ 
fructueux le malade Ce met en lîcuation conuenable, on Icuc ia 
peau de fa paupière, on marque auec l’ancre ce qui fe doit ofter, 
tirant deux lignes ou l’incifion fe doit faire, Entrele bordou 
font les poils 6c la prochaine ligne, on lailFeyn efpace fufîîfanc 
pour lâire la couture,les cifeaux emportent la piece que les deux 
lignes enfermée 6c onne touche point au cartilage, puis qu’il de¬ 
meure touiours ferme. Autrement on fait vne incihon fur 
chaque ligne telle qu’il eft necelîaire, on leue doucement ce qui 
eft entredeux d’vn bout à l’autre, on fait vn point d’aiguille au 
milieu de la playe fcrrantles fils. Auancquedenoüer,Qn-obferiie 
.fii’œil eft plus ou moins ouuert qu’à l’ordinaire, car fi on coup- 
pc trop du cuir de la paupière 6c qu’on le ferre trop , l’œil de¬ 
meure découuert ; fion ne ferre pas aftez 6c qu’on ne couppc 
,pas fiiffifamment, l'operation eft invtile. S’il eft befoin défaire 
■encore vn point d’aiguille aux deux coftez de l’œil,il lefaurfâire. 
6 c mettre vn médicament glucinatif par delTus , 6calentour de 
Art. 2. delFenfif 

Des operathns\ ’OKGVElLeft vne tumeur fixe fcmblable à vn grain d’orge, 
qui font corn- "^le faifant d’ordinaire à l’extremité de la paupière dâslecil ; fa 
munes aux niaticre eft dans vne peau, elle meuntà peine, eftancépoifie 6C 
deux faupif fouucntmeflce de fang. L’orgeüillédiflîpeeftancfomen- 

’té de pain chaud ou de cire échauffée , la pulpe de pomme cuit- 
te yeftbonne-, fi la matière fe meurit on l’ouure auec la lancet¬ 
te,on exprime la boue 6c on préd garde au cartilage, car la bouë 
le corrompc,6c fa bleffure eft incurable. Vne humeur cruë s’a- 
mafte e'ntre cuir ÔC chair aux deux paupières, elle yfiit vne tu¬ 
meur blanche ôc roulante, comme delà grelie, donc elle prend 
Ienom,c’eft calazioii La tumeurfeprefente en la furfaceexte- 
rieure, on y fait vne incifion, puis on la tire auec le crochet, la 
feparant des parties faines ; la tumeur eft deffous le cartilage, il 
faut renuerfer la paupière 6c faire par dedans vne incifion tranf. 
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uerfale, le grain fetirc,6con employé vn remede aftringenr, 
pourdefTechcr la playe. Il vient fur lapaupicre vne tumeur cal- 
icufe femblable au calazion, finon qu’elle efl: vniquc &; le cala- 
zion a plufîeurs grains, elledeuicntpierreufc fedefTeciianten¬ 
core plus. Ces troisfortcs de tumeur ontmefme caufe, e’eftl’en» 
durciflement de la matière, elles font differentes, félon qu’elle 
fe feche plus ou moins, la mefmc operation les guérit. Les ver¬ 
rues des paupières fe mortifient auec lafabine, &auec les eaux 
deficeatuics, elles fe lient d’vn fil ou elles s’oftent en fe coup- 
pant. 

H ydatis efl: vne veffîe pleine d’humeur graffe & fe fait aux pau¬ 
pières,(à maticreefi: phlcgmatique oubilieufe ôcfemblable à de 
laboulie,elledifi:ille du cerucau parvne veine qui s’attache a la 
peau quirenueloppe.L’œildonc&lavefïïe quiefldcffus fe tien¬ 
nent ferme entre deux doigts, le cuirfe bande 5 c la matière fe ra- 
mafiejl’incifionfe fait de trauers pour ne point offêfer iemufcle. 
X’ouuertureeftant faittela veiîîe fort,on la prend aifement,elle 
s’emporte; mais il vautmicuxpa{rervnfil 6 cIeIeucr,pourlafè- 
parer tout alentour ^principalement auxJiommes faits, on i’o- 
ile touteaueefa matière, car s’il en relie quelque chofe, elle re¬ 
nient comme les louppes ; on efl contraintd’employerlesfup- 
puratifsôclescaufliquesmefmes. Art. 3.^ 

f A paupière fuperieure efl trop courte, l’œil efl toujours ou- operatioi 
'^uert 6 c ne peut fe fermer du tout, cette maladie fe nomme la 
gophthalmos, à caufe que le lièvre dort lesyeux ouuerts, ellc/'''*^^ ^ 
vient de naiffance ou de quelque accident. La cicatrice d’vne fiipeneu- 
playe , d’vn vlcere ou d’vne brulure retire la panpicre, vne chair ^ 

luperfluë l'empefehe d’abbâifler,onra brûlée trop viucment, 
on cnacouppcparexceZjlorsqu’elleefloittrop lâche.Si la pau¬ 
pière efl beaucoup trop courte, il efl irapoiîible de guérir; fi elle 
n’eft que médiocrement écourtée , le cuir fe couppe audefibus 
dufourcil,danslacauité de la paupière, les pointes dcl'incifion 
defeendenten forme decroiifint, pénétrant iufqu’à fa fubflan- 
ce membraneufe, fans la blcffer. Les bords de l’incifion s’écar¬ 
tent auec la charpie qui fc met entre-deux pour l’élargir, y en¬ 
gendrer hi chair 5 c y former vne cicatrice,ainfi lapaupieres’ab- 
Baiffe Sep rend fa figure naturelle.- Si vne exeroifTancc de chair 
empefehe la paupière de s’abbaiffer, elle fe lie auec vn fil,ou elle 
feconfumeparlescatheretiqucs. Cette operation nefefaitpius, 
à caufe qu^elle efl atroce ôc grande, elle efldangcreufeà la veui 

KJij 
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ou invtilCjfi on couppe moins qu’il ne faut. Au lieu de cette ope: 
rationFabriced’Aquapendentefait deux futures feches,l’vnefe 
fait fur les paupières mefmes, auec fix petits rubans oppofezl’vn 
à l’autre, la fécondé s’applique au deffus pour attirer la peau du 
front&dufourciljil affure que l’œil ferecouure par l’allonge¬ 
ment des paupières, au mefme temps il lés humcéte&lesr’â. 
mollit aueclesfeuilesôcles linimens. 

La paupière inferieure nefe leue pas, elle ne peut fejoindrea 
lafuperieure &:couuriri’œil,àcaufede fonrenuerlement & ré¬ 
traction quife nomme cClropion. Cette vicieufe conformation;, 
n’eftiamais de naiflance , ni d’epuifement, comme le lagoph- 
thalmos, elle f^ fait par relâchement & paralyfie,par vneex- 
croilTance decliair ou par l’enflure de la glande lachrymalejelle 
vient de brulurç,de cicatrice ou de couture malfaitteau cuir de 
là paupière. L’edropion vient d’vneexcroifFance de chair,ler 
catheretiquesla côfumér,fî elle eft dure on l’ofte par laligature 
OLiauecla pointe du cifeau. Pour ne point ofFenfer la paupière- 
il fautpafler vn fil à la racine, affin deleuer 1 ’excroifTance & l’em¬ 
porter entière ; en fuftte onemploye les collyres & les poudrer 
aifringentes, pour defTecher la playe. Si la paupière fe renuerfe* 
en dedans on y fait deux incifronsquife communiquent au mi.' 
lieu de fa partie plus bafîè, elles commencent interieuremenr 
aux deux coins,elles s’approchentpour fe ioindre-en forte qu’el-. • 
les font vne pointe au bas de l’œil,eftànt très éloignées proche 
des cils. Si l’edropron vient de brulure, de couture ou de cica-- 
trice, on fait vne incifion àda paupière inferieure externe,com-- 
mençantâ vn coin de l’œil êchnihantà l’autre,en forme de croif.-. 
fantj on fep are les bords Ôc on met entre-deux de la charpie, ou- 
vnepetitclamedeplombquis’yappliqueadroittementjpourles’' 
empecher de fèrejoindre. Si l’edropion vient d’amollifTement? 
&'humedàtion de la: paupière, on la defFeclieen la cauterifantj: 

Art. 4, mais il faut prendre garde à conferuer le cartillage. 

Des maladie: î*' ÉS veines qui nouri'ifTéntl’œil abbouteiffent alentour de la" 
des memhra- * - prunelle, elles répandent quelquefois du fang dans l’œil, 
nés é' desope- elles renflamment, elles fe rompentparvn coup ouparqueL 
TJtiors q-^ù tes qu’autre violence , le< fang répandu fe tourne en boue qui fait 
çueriffent, d’extremes douleurs s’ârnaflant derrière la cornée , on nomme 
cét amas hypopyon. Ce mat a deuxcfpeces,la première s’ap¬ 
pelle onyx purulent, fila matière s’amafTe entre laprunelle&ia 
cornée, elleparoitenJa-partie baffe.dei’iris,coiïHiîela. marque 
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blanche qui efl: à la racine de l’ongle; la fécondé retient le nom 
general d’hypopyon, quand la matière occupe l’iris la pru¬ 
nelle tout enfemble. La première efpece d’hypopyon .fe gué¬ 
rit fouuentpar les fomontations & par l^s mucilages de fenu- 
grec tirés dans l’eau d’anis , d’euphraife ou de fenoiiti. 

Si on vient à l’operation l’œil fe tient fuiet d’vne main auee 
fon miroir, &; de l’autre on perce la cornée à l’endroitde l’iris, 
au lieu plus basSclîprofondementque la matière en forte, on y 
appliquedes remedes repereuffifs & anodyns, ô£ enfin des pou¬ 
dres qui defièchent nettoyent. La boue qui fe fait dans la 
conionctiue s’éuacuë tout de mefme auec la lancette. lufius 
Oculiffce, au rapport de Galien, gueriflbitdefon temps l’hypo- 
pyon en fccouant la telle du malade, car ainfi la matière deC 
cend au bas de la cornée ; ôc neantmoinsil employoitenfuitte 
les digellifs Scie fer mefme. 

'Proptofîsellvnecheutte,auance oueminence de la membra¬ 
ne vuée qui vientdela rupture ou du relâchement delà cornée. 
Gette tumeur prend des noms difFerens de fa grolTeur Sede fa 
reflemblancc 5 fa noirceur ôcfapetitelle la fait nommer telle de 
mouche , Myocephalon ; l’eminence ell ronde ôcplus grolfe, 
on l’appelle llaphylome, ou grain de railla. On en remarque 
deuxefpeces, l’vne fe fait par vn (impierelâchement delà cor¬ 
née,lors qu’vnehumeurlè coule entre les peaux,dont ellefe cô- 
pofe; l’autrefe faitparlaruptionde làfubllance,rvuéelbrtpar 
le trou de la cornée faifant vne tumeur ronde 6c noire, comme 
vn grain de raifin bien meur. Latroifîème elpece de proptofîs 
ell nommée melon ou pomme, lors que la plus grande partie de 
lunée qui tombe fait vne grolfe bolTe;, ellereleue les paupières. 

La quatrième efpece lé nôme helos ou cloud, fibvuée qui fort 
s’endurcit 6c la cornée qui l’étreint ell calleufc, elle relTemble à 
la telle d’vn cloud en fa figure 6c en fa dureté. La cheutte de l’v- 
uée faittouiours deux grands maux,elle corrompt la veuc 6c la 
figure du vifage ; l’operation ne fe fait point pour le rellablilTe- 
ment del’aclion , elle olle feulement la plus grande laideur. 
Lellaphylome cil recent 6c caufé d’inflammation qui bouffitla 
cornée, gueriflez-le paries remedes appropriez àl’ophthalmie; 
fi quelque humeur s’amalTe entre les peaux de la cornée 6c y fait 
vne bolIé,les mucilages de fenugrec 6c de lin tirez en eau de fe¬ 
nouil ôc le miel la dilîîpent; onne peutlareloudre, on l’addou- 
citjpuis on luy donne libre ilTuë auec la lancette. 
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A&t. ç. I E vray ftapliylome qui a labafectroittes’emporte p^r la li. 

Bel'operation *^gaturejle derrière de la telle s’appuye fur lesgenoüils duChi. 
âH ffaphylome rurgien qui eftalîîs dans vne chaire, il palfe vue aiguille &vn fil 
é- de l'onde, <loub]e à trauers fa racine , il commence l’operation du grand 
° ' coin de l’œil vers le petit. Le fil fe couppe entre l’aiguille & la- 
tumeur , où il elLdouble; le Chirurgien prend vn des fils par les- 
deux bouts pour le ferrer à nœudcoulant, tant qu’il efbnecef 
faire, lefecondfilfeferredelamelmemaniereàl’oppofîte, affin 
que la tumeur fc couppeinfenfiblement toute entière. Si la tu¬ 
meur ell grolTe on emporte fa pointe, on lailTe la racine,les,, 
deux fils y demeurent ôeils retiennentles humeurs^ car fi les fils 
’tôbenttrop.tofi:, l’ouucrture eftantlarge l’œil s’enfonce, à caufe 
que les humeurs s’écoulentj l’vlcere qui fe fait à la pointe dufta* 
phylomediminuëfagrolTèur,&fe gueritauec lefpode&la tutie. 

Paul Æginete adioutevncfecondeaiguille fans fil, eftantpaf- 
fëe de bas en haut par la racine du ftaphylome ,.elle y demeure 
iufqu’à ce que les quatre bouts des deux fillets de la première 
aiguille, fe ferrent également part tout & le lient l’vn àl’autre. 
Àinfî les racines larges fe lient tout proche de la -cornée, 
vne aiguille feule ou mefme vn fiinplefilfuffitàcoupperlesra- 
cines étroittes. L’aiguille s’ofte en fuitre, les remedes anodyns' 
s’appliquent, comme l’huile rofat & l’œùf entier, mais il faut 
prendre garde en lesleuant, à ne pas eraporterles fils qui s’y at¬ 
tachent. Les-fils doiuent toraber d’eux mefines, Tvlcere fe net¬ 
toyé, ilfe remplit &fe deffeche par les remèdes propres à l’vi- 
ceration de la cornée. Le fil de lin crud. fimple efi plus propre 
à cGupper , celuy qui efl: retors Si double tientferme & ferre - 
mieux, la foyefubtilefaitaduantageufementrvn ScTautre, elle. 
couppe & tient ferme.. 

L’excroifTance membraneufe qui croit ordinairement au 
grand coin de l'œil&rareraentaupetit, couure la coniondiue. 
& quelquefois la cornée, puis qu’elleoffufquel’œiljonlanom»- 
me ptcrygion,reffemblant à vne petite aille, Sè vnguis, à caufe 
qu’elle efl comme vn ongle. On voit de trois fortes d'ongle,, 
le premier cfi; me membrane qui prend fon origine du grand 
coin de l’œil, d’où, elle vadeffus la coniondiue Sc iufqu’à la prui- 
nelle qu’elle couure. Le fécond fe nomme adipeux refîèmblant 
àmehumeurépoiflé qui fedifibnlt quand on la touche, il a fon 
origine du meüne lieu que le premier, il produit les me/mes 

fymptomes 
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fymptomes, le troül^^mc orgie tftplus malir qwe les deuxau- 
tres, il cftentrelace de vaifTeaux, il eft fujetà s’enflammer,à s'vl- 
cerer &:àexciter delà douleur,il reflcmble à du linge&ilen a 
le rom fe noriimantpannicule. L’orglenes'attached'ordinaire 
à laconiondiuc qu’en Tes extremitez j la 'repletion dela teflre, 
l’abondance du phlcgme Sc la débilité de l’œil font fesvrayes 
caufes. Le Chirurgienne doit toucher à l’cngle qui cfl: gros, dur 
& renuerfé, la douleur qu’il reflent fe communique iufqu’aux 
temples eftant chancreux. L’ongle adipeux n’a pas befoin d’er- 
peration, puis qu’il fe rompt facilement5 celuy qui alabafè 
etroitee & ne s’attache qu’en fes extrémités en a befoin, fafub- 
fbance efl: blaftchc &. traictal3le,s’il s’cftendiufqu’àla prunclfcy 
il y eflradherent, bien qu’on l’ofte&fepare, la cicatrice qui de¬ 
meure apres la girerifon de rvlcere,obfcurcit la viflere. 

L’ongle qui efl petit ou qui comence à naiftre fe confume aife- 
menrpar lesdeficcacifs,commelc verdet,le vitriolôc l’alan cal- 
cinéouefteint pluficursfois en du vinaigre - les eauxd’euphrai- 
fe, de chelidoine & de fenoüil y ibne vtilesauec lefucre& le 
miel i il deuientdur&ifegrofljt, onle doit extirper. Le malade* 
fe met vis à vis du Chirurgien file mal cflàl’œiî gauche,.s’il eft 
au. droit il renuerfefa tefte entre les cuifleSj vnferuitctir renuer- 
fe doucement vne des paupières &: le Chirurgien l’autre, puis il 
palTe vne'aiguille courbe, moulTe&enfllée pardeflons l’ongle. 

Le'fil fe couppe auprès de l’aiguille. 6c prenant fes deux bouts 
l’ongle fe leue , s’il s’attache à la conionâiue, on le fepareauec. 
la pointe du cifeau’, lailTanc plutoft de l’ongle que de touchera 
la cornée. Il y en a. quipaflentvn poilde la queuëd’Vn chcualSs 
ils fcparent l’ongle en le feiantj fa principale artachequi eflàla 
glande lachrymale fe couppe & on prend garde ànelapoint 
toucher,car elle fait vn larmoyementperpetuel nommé rhyas, 
à eaufe que le trou qu’elle bouche fe découure ronacheuela cu¬ 
re par les collyres & par les poudres qui confament le refle. 

On penfe le malade deux ou trois fois le iour de peur que les 
paupières ne fe collent à la coniondiuc ou nes’atcachent en- 
femble. Ainfî le pterygion ,leproptofis,l’hypopyon êciacata^ 
rade font les maladies des memoranes de l’œil. Ak t 6 . 

T ’HVMEVR melancholique s'euacuë du cerucau par d’a-Z>fy maladies 
Abondantes larmes aux femmes 6c aux enfans quifonthumi- deianglis dti 
des, elle fort aux hommes faits 6c aux natures chaudes par desj^eux ^ d* 
ehâiiies acres le faléçs qui s’attachent alentour des yeux ^ elio-Um 
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coule à leur coin par deux conduits qui font à la ionaion des 
paupières & à la glande lacliryraile. Les larmes forccatnatu- 
reilementpar ccsconduits,eIlcss’écoulentquelquefoisplusai- 
fementque decoutumej ce dus s’augmente peu à peu Scil de- 
üicnt continuel,ou il s’amalTe en Ton propre palfage : enfin ce 
conduit s’élargit en forte qu’eftant prcfiTc du doigt on en voit 
fortir la ranie,elle s’écoule des paupières quand on fe mouche,, 
&onretient vn peu l’haleine. Si lafiuxioa ne feguerit lacani- 
té s’augmente , elle s’auance au coin de l’œil & mefme il s’y 
.forme vn vlcere,car les larmes falées qui s’y amaflent & y croup, 
piflentjfe corrompent & dilatent infenfiblement lacauité. 

Le conduit des paupières ne s’ofFenfepasfeui^l’.vlcere gagne au 
coin de l’œil & il en fort de la famé & de la boue 5 ce lieu s’en¬ 
fle alentour,il deuientdur, la matière s’enferme quelquefois 
dans vnc peau particulière,fa maladie fe nomme anchylops ou 
lîftule l’achrymale,fè faifantau conduitdes larmesSc tout pro» 
che de l’œil. On appelle anchylops cette enflure auant que 
■pvlcere paroifle par Touuerture de l’abfcéi, car il s’y fait in¬ 
flammation qui fuppure ôcs’ouure en dehors, ayant fiiitvn trou 
dans la peau. L’ouuerture fe bouche &, fe r’ouure aiternatiue- 
ment , puifque de temps en temps la bouë s’écoule &; fe 
r’amafle,à caufe de la fluxion qui continue & de la débilité des 
parties. La fifl:ule s’augmente à la longue, elle creufe la chair, 
elle va iufqu’à l’os du né qui fe corrompt par lefeiourdela ma¬ 
tière, cette bouë mefine defcend quelquefois par les narines, 
elle s’y déchargé par le trou qui perce au grand coin de l’œil, 
elle tôbe auffi dâs la bouche. De qu’elle façon que le mal toùrne 
on a toujours befoin de' quelque operation 5 auant qu’il aille 
iufqu’à l’os on employé les médicaments, l’eau alumineufe, le 
cerat d’huile ôc de vinaigre , la pulpe du flruiâ; de guayac verd 
la dcflechent. 

Si le mal continuë, la fanie, la bouë les larmes fortent tou¬ 
jours cnfemble, on peut prefïér la cauitc de la fiftule auec vn 
inftrument approprié,mettant vne efponge trempée dans du 
vin noir alumineux, faus deslames de plomb. Si on nereüfiîten 
cette forte on dilate le fond de la fiftule auec i’efponge prépa¬ 
rée, on la nettoy.eauec l’apoftolorumj’ægyptiac&lescathe- 
xeciques jontouche la carie de l’os auec l’huile de vitriol ou de 
fouffre receuë dans du cotton, ôc cependant l’œil fe conferue 
auec les eaux raffraichiflantes J enfin i’vJcere fe deflcche àla nu- 
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Biere accouftumee. Si les os fe decouurent ou Ce corronipenr, 

Jecautere aâuel en eft le remede, on leue donc l’entrée de la 
fiftule aucc vn crochet, on l’incileêcon l'élargit,puis on mu¬ 
nit les parties voihnes, 6c enfin l'os Te brûle auec vn fer qui a 
Ton bout en pointe 6c forme de noyau d’oliue , puifque les 
operations chirurgiques doiuenteftre promptes ,6c que les cho^ 
fes larges n’entrent pas^ainfi la corruption de l’os fc corrige 6c 
s’emporte, il fefaitvn callus 6c vue bonne cicatrice.La difficulté 
de guérir la fiftule ou de faire efcouler la bouë obligeoitPaul 
d percer l’os du né , pour la faire égoutter dans les narines , 
de la mefme façon qu’elle s’y porte parle trou naturel qui eft 
bronché par la glande l’achrymale,quand elle fe corrompt;il 
vaut mieux que la bouë d’vne fiftule fe coule dans le né , que 
de crouppirou découler fur le vifage. Art r 

L ’INFLAMMATI'ON de la glande laclirymalé de ^^Cme 

que l’inflammation du liege doit s’ouurir auant la fuppu-^^^ l’azvlops 
ration , puis qu’elle eft de nature fiiUileufe , à caufe des con-^^ l'anchvloM 
duits qui portent fa matière 6c qui s’élargi fient au mefme temps, l'encan- 

La fiftule cachée s’ouure 6c fe defcouure également auec le eau- 
eere ou auec le feu mefme, i! s’applique entre le.né 6c l’ceil fe 
gardant bien de l’oflènfer, ou de bruler-le ligament du grand 
coin de l’œil qui produit vn eraillerftent incurablé. Gnfcarifie 
Tefcare ôc on dilate la fiftule iüfqu’au fond,pour la rendre ca¬ 
pable dereccuoir vci!ementleferchaud;pouîrez donc àfon fod 
vne canule faitte en foi me d’entonnoir ëCpalTezvne fonde pour 
defcouurir l’eftat de l’os auec certitude, puis mettez le malade 
dans vne chaire propre à foutenir fa tefte. Couurez l’œil qui. 
eft fain , affin d’ofterla veuë ôc l’apprehenfîon du fer chaud ,, 
mettez fur l’œil malade 6c fur la temple vne grandecomprefie 
moüilice d’vne eau raffraiehifiante , percez la vis à vis dè la 
fiftule 6c l’appliquez vnimentpar tout, 6c principalement fur feS' 
bords Poufics alors le petit entonnoir iufqu'àl’os 6c oftezauec 
vne tente toute l’humidité qui s’y rencontre jaumefme temps;’ 
que vous retirerez cette tente , vous pouflerez le fer toutrou- 
ge dans l’entonnoir iufqu’àl’osquieftcn forme d’ongle, où eft 
la glande 6c le trou naturel qui abbreuued’vlcere 6cLentretientj; 
car ainfi l’os fc brûle furement, lés poudres céphaliques-en> 
auancent l’exfoliacion, l’vlcere fe remplit de chair 6c fecica- 
trife. L’entonnoir eft exempt des fymptomes de là platine des;, 
anciens, car le fer chaud qui pafie à trauers la platine brulè lai 
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chair alentour, il fait l’craillemenc, le iàng mefine qui coule 
de lafiftule tout boüillant peut oiFenfer la veuë. Il y en a qui 
appliquent le feu fans élargir l’vlcere,ils le réirerencplufîeurs 
fois & ils le pouiTent iufqu a l’os j neancmoins l’ouuerture du 
fond de la fîftule eft moins douîoureufe ôcplus affurcejcar fans 
toucher la chair l’os brûle tout d’vn coup. 

Encanthis eft vne excroiftance de chair au grand coin de 
l’œil , elle a trois caufcs principales , la première eft vne flu¬ 
xion qui augmente ôc durcit la chair qui eft naturellement au 
grandcoin de l’œil, la fécondé eftie mauuais traittement d’vn 
vlcere du grand canthus, & enfin la troifiefme caufe de l’cncan- 
this eft vn pterygion qui fe retire en Coy mefme n’eftant qu’à 
demy couppé. L’encanthis indolent Sc traittable fc confume 
par la poudre d’alun calciné, de verdet, de précipité rouge, ou 
auec vne goutte d’huile de foufFre ou de vitriol: fi cette chair 
eft grofleôcmaligne, on la perce d’vn fil pour la leuer, puis on 
la couppe tout proche de la glande, fans y toucher , car elle 
produit la maladie nommée rhyas. L’œil creué ne peut fe re- 
ftablir, la reflemblance addoucit fa laideur , vn œil de verre , 
d’argent ou d’autre étoffe, fèmblablc àceluyqui refte en cou¬ 
leur, en figure ,en grofleur 8 c en fituation fe met en la place : 
L’œiieft entieremcntarraché, mettés en vn entier & parfaitte- 
ment rond,il en refte vne portion, appropriez vne efcorce qui 
, eft creufe en dedans. ___ 

CHAPITRE TROISIEME." 

DES OPERATIONS SE FONT 

d la face. 

A R. T. i. «• P polype eft vne excroiffancede chair qui bouche les coA- 
netoperatton reflTemble au pourpre marin en fa couleur , 

du polype. fubftance & en fcs racines, elles s’attachent & ferrent les 

narineSjCorame les pieds du pourpre j il empefchc de parler Sc 
derefpircr, quelquefois il s’allonge en forte qu’il tombe dans 
la gorge par les ouuertures du palais, ou il defcend iufqu’à la 
bouche. Les humeurs vicieufes qui tombent du cerueau jpar fes 
veines dans les narines, ôc particulièrement fur les oséribreux, 
cfcorchent ce lieu tres-delicat, elles y font de mauuaifes chairsj 
le polype fe fait different Icion la diuerfe nature du fujet Sc de 
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riiumeui' qui le compofe. Le phlegme engend're des poly. 
pes mois & humides , l’humeur noire en faic de durs , feir- 
rheux Scinfenilbles j l’humeur acre en fait de fenilbles j ceux 
qui font ronds , mollets & rouges s’engendrent de Tang crud j 
il y en a qui foncvlcerés & iettent vne fanie puante,ils font meh 
mécbancreux, il ne faut pas les irriter j ceux qui.font mois 6c 
blans ou rouges font traittables par l’operation. 

Ldsancienscouppoient le polype auec vne efpatule qui tran- 
choit d’vn cofte, ils le tiroient dehors, ils feioientTes racines 
auec vn fil noueux qui fe palToit auec vne aiguille de plomb,à 
trauersles narines par les trous du palais dans la gorge. Les cau¬ 
tères & Je feu vif confumentle polype , eftantportes dans vne 
tente creufe , les eaux fortes s’y appliquent auec vn pinceau 
propre. Ces operations font defedueufes , l’epanchement du 
fanglesemperche,oncouppe plus ou moins qu'il n’cn eftde be- 
foin , le cartilages’offenfe aifement, le crochet blefïeles nari¬ 
nes & la ficelle excite inutilement vne extreme douleur, puif- 
que les racines du polype ne fe rencontrent point en fon paf- 
fage,eftant plus hautes. Aquapendenteôcles modernes ontdef- 
couuert vne façon de tirer le polype plus fure ôc plus facile , 
on ne craint point de blclTer les narines, de répandre du fang 
&d’exciter deladouleur,nide iaifler quelque racine :on preferit 
le régime, on faigne, on purgé le malade j il fe met dans vnlieu 
clair 6c il s’aflèoit dans vne chaire. 

Le Chirurgien dilate la narine auec fon nîiroir , il pince le 
polype en la partie plus haute 6c mèfme en fa racine,auec vne te¬ 
naille deliéefaitte en bec de canne , il la tourne , il le tord en 
tirant infcnfiblement, êc il l’arrache auec fes racines. La playe 
fe déchargé en faignant, on fait attirer du vin noir par les nari¬ 
nes , s’il pafTe aifement dans Je palais, rien ne manque à l’opéra¬ 
tion, il faut continuer 6c y fouiller des poudres, l’vlcerelè net¬ 
toya, il fe defleche 6c fe cicatrife. Le polype qui palTe dans 
la gorge par derrière la luette a coutume de luiure celuy qui eft 
au né, puis qu’ils font continus, vne feule operation les empor¬ 
te-, 6c en tout cas,il peut s’arracher par la bouche auec latencc- 
tc courbe. Les cxcroifiances ftc chair font fujettes à renaitre 
dans les lieux foibles 6c qui feruent d’egouft; la recidjuc du po¬ 
lype s’empêche par le bon régime, par la laignécôî parla pur¬ 
gation generale 6c particulière j le cautère des bras 6c des épau¬ 
les détourné les humeurs, ôc les poudres aftringentes Ôcdclicca- 
tiues fortifient. L üj 
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Art, 1. ¥ E né efl: le principal égoufl: du cerneau , il reçoit qua-fi> 

Bel'operation tous les excremencs, il s’ecorche fouuenr ,Jl s’infede de 
del-oz.ene &vlceres nommes.ozenes eftant fujec de fa nature à la 
celles ejai Je font corruption. Si les medicamens. font inudls à.guérir ces malins 
auxlevres. vlceres,on met vnè canu!edanslenë&on la poufleiufqu’àl os,. 

en fliittc on y coule vn petit fer chaud pour les brûler , puis on 
les penfêauec le miel&le verdet,&s’efl:ant nettoyezon les def- 
feche Sc cicatrife. Il y a des gens fl cruels qu’ils couppent le 
milieu du né de bas en haut,-ils decouurentrvlcere&: ils le Bru- 
lent, ils recnudentàrinflant la playe & ils penfentEvlcere àla- 
maniéré aecGuflumce, Aquapendexite guérit l’ozeneaucc plus 
dlhumanité ,J1 ajufte vne. canule de fer à'ia narine & à l’vlcere,, 
elle touche par t&util introduit vn fer brûlant qui commu¬ 
nique fa chaleuràtoutc la narine & àl’vJcere ,,il continue cet 
cchaufFement auffi long-temps que le malade peut foufiPrir ,11- 
recommence iufqu’a ce que le lieu fe feche j il fait à plufieurs 
fois ce que le feu vif fait à vne, il refout. les humeurs ,Jl for- 
tihe. 

Les fentes & profondes fifTures dés livres que lé ceratêè l’hui¬ 
le d’œuf né peuuent reüiiir & confolider ,, fe guerifEcnt eftànt 
brûlées auec vn inftrumentfait en efpée moufle Si. non tran- 
chant Lafeparâtioh d,ç^!a levre fuperieure en fon milieu nomr 
mée bec de lievre,,vient de naiffance, lors qu’éllé fé retireau 
dedans des deux coftés, en fe.caïlant a la genciue j .car l’vnion 
contre nature de la levre auec là gençiue produit cette fepa- 
ration vicieufe en fon milieu. Ain h l’operation du'bec de liè¬ 
vre doit commencer par le. détachement &dcCvnion delà le¬ 
vre d’auec la gençiue j car en fuittela levre qui eft défâ nature 
humide j fpongicufe & tres-foupple obéit & fé tire, elle repare 
/bn defFaur en s’vnifrant ; la levredemeure feparéede la gençi- 
ue ëc ne ferejpintplus,,fi on met entre deux vn petit linge. Sf 
le vice eft petit la couture feche , là mouchetture SC les pou¬ 
dres aftringentesde bol, de maftîc,d’àloes & d’encens peuuent 
fuffire à fa gucrifon .* fi le mal eft plus grand il faut venir aux 
Fo/l jÿ: opérations^ que i’ay deferittes.. 

Les grandes playes des Icvres & dü vifage ne peuuent fe gue- 
nr fans vne vraye couture la glu ne fert qu’à la reünion du 
cuir Sc àl’egalité des cicatrices 5 employés la couture fècKeen 
dehors & la vraye couture au dedans. Le cancer afflige là leure,. 
ileft tres-diflîcileà guérir, il s’augmente, U s’écorche, il produit- 
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des douleurs iiifupporrables : la faignée,la purgation Scia con¬ 
tinuation du régime rafFraicliiflant & humide y eft inutile; le 
cautere à la cuilfe , le laid d’aneffe &C le pede laid ; Sc mefme ie 
laideron , la iufeyame , la famine de mil , l’huile rofat &le vin 
-cuit en cataplafmey font infrudueux ; on eft contraint de l’ex- 
-tirper, on l’emporteauec vn couteau qui brûle &C couppecoiic 
enlemble,de crainte de l’hæmorrliagie.Aquapeiente ayant plus 
•egard à la douleur , prend vne piece de monnoye ou vu mor¬ 
ceau de corne capable de trancher, il le trempe dans l’eau qui 
dert à fepare.r l’or de l’argent, puis il enleue le cancer entier, 
il applique deftus ^uec des eftouppes,.vn œuf entier battu, â 
caille qu’il empefehe l’inflammation èc ladonleur. Art 3. 

T OVTES les parties de la bouche ContoffenCées par VexceÙ Du deferremet 
flue humidité , elle enfle les genciues , elle les noircit ôc desdens é' des 
les corrompt, lesdens mefmes s’ébranlent. Les remedeseftant des 

inutils, la genciue fe brûle auec vn fer legerement, fans ^p-gencisses, 
•payer, car autrement on n’emporteroit pas feulement l’humi- 
-dicé qui les rclafche, mais auffi leur propre fubftance , eftant 
tres-molle. Si les genciues s’enflent iufqu’à couurir les dents, 

■on les eau tarife tout de mefme vne fois à chaque iour,on les frot¬ 
te de miel ■& on les laue auec du gros vin miellé,on met fur les vi¬ 
scères de la poudre de rofe, de balaufteSc de galle. Parulis eft vne 
enflure ou inflammation de la genciue qui vient d’rn coup , 
d’vne defluxion ou de douleur de dent, ne fè refondant pas, 
elle fê change en vn abfccs qui fe nomme cpulis. Ces tumeurs 
fè refoudent par les emoiliens & anodyns , elles s’ouurent ou 
s’emportent en fe oouppant tout alentour , elles s’empliflTenc 
de charpie. Au derrière de l’enflure de la mehne genciue fur les 
dents mafehelieres, il croit quelquefois vn morceau de chair 
pourrie, il tient toute la place entre les dents Sc la joiie, lefer 
ni peut entrer, àcaulè de fon époifleur Se de la delicateffe des 
membranes. Couppez ces chairs auec des ferstranchans,fem- 
hlablesàde grandes rugines , cauterifésles chairs & mefme l’os 
de la mâchoire. L’eflTuflon du fang qui furuient d’ordinaire s’ar- 
refte par des fers de differente figure qui couppentSebrûlent 
•tout enfemble -, ils feruent feuls ou ils fe portent dans des ca- 
«ules de differente longueur , félon les lieux & la necelficé. 

Les enfans Scies melanchoüques opiniâtres ferrent les dents 
■volontairement, par le deffaut de leur efprit j elles fe ferrent 
par contraince,Ia caufe eftant dans les parties qui lêiueatàti-; 
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rer la rnaclioire,comme vne humeur, vue playc, vnetiimeor > 
eu par confeutcment du cerueau dans la c'onuulfîon. Il ne faut 
point de violence pour faire ouurir la bouche & donner les me> 
dicamens ou l’aliment, les mains deferrent afiez lesdens,abbair. 
fânt la mâchoire inferieure & tirant en bas le menton ; vne 
ceüillier fe glifTe entre les grofTes dens & s’appuye fur les inci- 
hues, enferme de leuier,pour élargir la bouche.Aquapenden. 
te fait couler les liquéurs entre les dens, & principalement au 
dtïTous des dernieres,oul’ouuerture eft touiiours libre à pafTer 
vn doit ou le bout d'vn entonnoir courbe, il admire la facili¬ 
té de les faire couler auec vn entonnoir par les narines dans 
la gorge, 

Ces voyes font inutiles ou tres-perilleufes j-l’oerophage & le. 
larynx ne forftiamais ouuertsenfemblcjl’œfophage eft toufiours 
preffé entre le col & bapre artere, iJ nes’ouure &;ne s’élar- 
git point, fî pn n’aualle. I,e larynx eft toujours ouuert&l’c- 
piglotte eft toujours haute,afin que l’air entre & refiTorre con¬ 
tinuellement,car autrement on étouffe. Les alimensabbaiffent 
l’epiglottequi couure le larynx Sc ils fe iettent dans la gorge 
qui s’ouure en ce moment & s’élargit volontairement,ayan-t 
fes mufeies j le larynx s’eleue au melme temps „ pour aider Ton 
pafiage. Ainfila hqueur qui fe met par force dans la bouche 
entre dans le larynx , elle bouche les conduits de l.’air , Sc on 
' voie que le malade étouffeauifi-toft, s’il n’a la force ôclefen- 
tiraentde raualler,.puifque la dilatation de l’Gefophage eft vne 
aétionvolontaire,fenommantdeglutition. L’introdudion delà 
nourriture dans la bouche n’eft pasfeulement infruâ;ueufe,elJe 
eft funefte , fi elle n'eft portée dans l’eftomach en auallant,ce 
qui ne peut fe faire par aucune machine. L’auallementeftab- 
folument neceffaire à prendre les medicamens qui doiuent al¬ 
ler à J’ettomach , il eft alors inutile à la nourriture qui peuten- 
trer en lauement par les boyaux, puifque les veines y lonrfre- 
quentes & qu’elles attirent tousles fucs qui font neceffairesaux 
entrailles, ils fe communiquent à tout le corps par le moyen 
A R T. jf. du tour du fang & des efprits. 

Des of (rations T E fer eft le moyen plus feur à nettoyer &blanchir les dens,il 
des densy daf emporte aifement la rouille & les écailles quiles mangent5lcs 

iaàt ^dela lan efprits aigretics blanchiflèntàla vérité , mais ils les calcinent 
yte^delaluet- àialonguCjilslcsfonttomberpar pièces j ce débris n’eftpas fi 
fe é-dnetmy^- foudain ,û on iaue plu^çnw fois la bouche ,.aqe.G de leau fraL- 
daith. ■ chei- 
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che. Les dens creufes & percées fe brûlent, 8e la carie s’afteftè 
en cette force, vn petit entonnoir s’applique au trou,on y di- 
ftille quelque goutte d’huile de vitriol ou de foofFre,&: mefl 
me on y mec vn petitferchaudjle trou fe remplit en fuicted’or 
ou de plomb. Les dens naturelles &; neantmoins empruntées 
qui fe mettent en la place de celles qu’on arrache,fe doiuentnet- 
toyer tres-proprement & s’abbreuuer long-temps d’efprit de 
vin i elles doiuent eftre pluftoft moindres que tres-juftes à l’al- 
ueolc : car le callus qui s’y faitenfuitte le remplit ,&arrefl:clâ 
dentqu’ilenuironne. La denterop iufte,fepouüantauecvnpeu 
de violence au fondée l’alueole,eft capable d’y faire vne con- 
eufion qui produit les malins fymptornes qu’on voit quelque¬ 
fois arriuer. 

Le palais manque denaiflance,vne playcou vnvlcere veroli- 
que l’emportent, on ne fçauroitparler ni manger , puifqueles 
alimens &; les breuuages montent au né 5 vne platine de plomb 
©U d’argent le reparc,.elle peucef ■ . uftenuëpar vn relTort 

ou par vn morceau d'epongefepalTauc delTus,car il s’abbreu- 
uc éc fe groihffant il- la tient ferme. La carie de l’os du palais- 
Je décoLiurc, elle s’emporteauec vn fer chaud, comme aux au¬ 
tres os. Gn abeioin de voir vne maladie delà luëcte, ou de la gor¬ 
ge, il faut y toucher ou y porter des medicamens ,on arrefté 
Ja langue, on l’abbaiiTe, ou la détourne à l’vn des collez auec 
l’inftrumcnt glolTocatochon, on en a d’autres encores qui def. 
couurent plus loin. La langue fe charge dans la heure d’ex- 
cremens épois & vifqueux , on la nettoye premièrement 
auec l'oxycrate ou le verjus qui fe porte au bout d’vne fon¬ 
de dans vn morceau d’éponge entortillé , on employé vn ra- 
doir fait en figure ouale, Sc mefme vne ceuillier d’argent. 

Lalangueàlbn frain ouligamêc qui la retient&arre{lc,efi:ant 
tre^ ferme & roidc,ellcn’a paslaliberté de fesmouuemensné- 
ceilaires , c’efl le fillet qui empêche vn enfant de prendre la 
mammelle & de parler. Il ne faut iamais entamer le deflou'S’ 
de la langue auec l’ongle , lè fillet iè relâche fans fe coupper 
pafTant fouuenc le bouc du doit defldus la langue ;s’il eft fi dur; 
qu’il demeure inflexible, la langue -fe prent delà main gauehê 
a-Hcc vn linge neuf & rude ,on la tire dehors,on la renuctlè 
affin de mieux voir le fillet, puis on l'e'couppeauec la main droit- 
te à deux ou trois ou à plulîeurs réprilês, tant en deuant qu’àl 
ôofté^ufqu’àce qut la langue ell Ubre. En fuitceoû reinfe 
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bouclic auec du Tin noir , Sc la playe fe guéritauec lefyrop de 
rofe ièche, ou de meure, dans la decodion de plantain ôc. de 
fleurs de grenades. 

Il fe fait fous la langue rne tumeur nommée ranule, elle eft 
molle ôc du rang des mcliccrides, puifque fa boue reflamble 
à du miel : L’cxcelEue humidité qui fort fans cefle de la bou¬ 
che , de merme que d’yn puis., ou d’vne viuc fource qui ne peut 
fe tarir, la rend difficile à guerir,rans l’operation. Celfc ne fait 
qu'vne Ample entameure flrabfcez eftpetit, s’il efl plus grandi! 
couppela mcbraneiufqu’aufolliculejpuiscleuant Tes bords tout 
alentour, il lafepare, fedonnanttoujours garde d’ofFenfer les 
vaiflcaux. Aquapcndente cônoiflant qu’il clrprefqueimpo (fi blc 
défaire tant d’inciAons fouslalangue,pour feparerle follicule, 
fe,contente d’vne Ample ouucrture à l’eminence de l’abfcez , 
il la fait aulfi longue que le lieu le permet , car ainA la ma¬ 
tière s’ccGuk promptement, le follicule fe pourrit, il s’em¬ 
porte & la playe fe [ La dccadion de mauué Sede gui- 
mauue eft fon injedic -X en fui-tte il la fait de miel rofac,ou 
de fyrop de meure dans du vin blanc , ôc enfin de fimple oxy- 
mel, iufqu’àce quel’vlcere fc guérit & il n’y refte rien du folli¬ 
cule j la cicatrice fe produit gargarifant fouuenc auec du -vin 
noir alumineux. 

La luette enflammée Ce guérit auec des medicamens qui la re- 
/errentôc raffraichiflent, comme l’eau d’orge 5c le verjus j fi le 
phlegme l’allonge, les remedes aftringens Sc refolutifs la répri¬ 
ment, comme l’elcorce de grenade & lepoiure, on les applique 
auec vne petite ceuillier à longue queue. La noirceur & la gan¬ 
grené mefmefuecede à l’inflammation de la luette, le phlegme 
-lablâchit ôc la relâche,les vlceres veroliques la pourriflec,on efl: 
contraint de la coupper auant que la corruption fe communi¬ 
que. La luette fe coUppe fans pincetteaucc de petits cifeauX} 
Celfe i’arrefteauee lapincettc, il la couppe au deflbusautanc 
qu’on veut ,puis on applique vn petit fer chaud fait en ceuiU 
lierjl’humeur fuperfluë reconfume,la gangrene.^’arrefte & la vie 
s’y repare. Le feu doit eflre médiocre, de peur de la brûler en¬ 
tièrement 5 le manquement de la luette altéré la parole Sc la 
fubftance raefnc du poumon, car eiiehumede le larynx diftil- 
lanc dans fon ouuercure les fàlutaires humiditez qui coulent 
fans ceflTe du cerueau. Les amygdales font des glandes très-hu¬ 
mides enueloppces de longues peaux , aux deux coftez d« la 
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luette,elles ctreciflent l’entrcede la gorge , a la maniéré d’vn 
alcoue; l'operation de la main n’eftiamais propre à leur inüam- 
mation,elleeft vtileà leur pourriture.Les peaux fe brulentà la 
façon de la luetrejclless’oftentou fe couppet auec le cifeau.auec 
Je crochet ou auec 1 c doit,les vaiiTeaux fe détachent 6cfe 'eparent 
doucement, êc enfin le crochet tire les glandes, elles fe eouppent 
à la racine. Le fang s’arrefte par le gargarifme d*^eau fraiche 
ou d’oxycrate, par la decodion de plantain , de rofes rouges, 
de ronce & de confoude faitte dans dy gros vin, on y ajoute les 
trochifques d’ambre & l’alun mefine. Aut y. 

TES mâchoires font toutes poreufes & tres-faciles à fe cor- Des eperati'ôs 
^rompre ,.l’inferieure n’eft iolide & dure qu’a l’exterieur , ^ 

eftant couuerte d’vne lame très mince,elle reçoit de gros ysiif. des mâchoires. 
féaux intérieurement à fes deux angles poflerieurs , ils n’en ref- 
fortent qu’à cofte dumenton oiteftfon-angleanterieur.Arreftez 
donc fa pourritureauec la poudre d’iris, d’ariftoloche&d’aloesj 
j&elleeft foible-employés les huiles bruJances de eoupperofe 8c 
de foufifre 5 elles n’ont pas encores affez de force, venez au feu 
ôi an fer chaud , êc le-prenez dé füffifante grofTeur & de fi¬ 
gure conuenable, pour emporter la pourriture. La mâchoi¬ 
re cfl: cariée quafi toute, il fint rofter entièrement auec 
les pincettes &■ les tenailles, ou feparerce qui fe trouue cor- 
rompuj on fait vn callus en ià-placepar Je moyen des farcoti- 
ques, ils font plus forts eftant en poudre tres-fubtile. 

Le conduit extérieur dcl’oreilledefccndobliquemen-t,fonen- ■ 
trée fc bouche quelquefois, 6c fon bout, nommé tambour qui 
efirvnemembrane tres-fubtile,s’époifiit,il fe forme delTus vnc 
grofie peau dcnaifiTancc, on cfl: iourd 6c muet,puifque le fon < 
n’y peut entrer 5 vn abfcez, vn vlcere on vne fluxion yfontvne 
excroilTance ou vn callus, le conduit de l’oüie fe bouche , on ' 
n’entent goutte L’epoifleur du tambourefl incurable, il ne Ibuf- 
fre le fer ni le feu- , puis qu’il excite le déliré ou la conuuliîon, 
il s’endurcit encore plus qu’auparauant ; elTayés Ics injeflions-' 
emollientes, donnés l’efprit de vin,, le vinaigre fquillitique&: 
la decoeflion de coloquinte j employés vn entonnoir, courbe 
dont le bouftouche le tambour, afin que la liqueur, quel’ef- 
prit de coupperofe ou de fouffre rend catheretique, coulctouC'' 
droit delEis le mal , la peau peut s’affoiblir ôc-’deuenrr fi deii». 
cate que les fons y pénétrent. Cclfe rapporte trois moyens pour - 

ûDfter ia chair ou .la-peau qui bouche d’oreille endehorsv de naifl. 
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Tance ou par accident, il regarde l'endroitou elle doits’ouurir 
il y met vn cautère liquide ou fec, il y porte vn fer chaud, qu 
il le perce auec la lancette. Laplaye le traitte ôefe nettoye,on 
y mec toujours vne tente,afin qu’ellefe tienne ouuerte, Sc mef- 
me on l’enduit d’onguentScdcpoudrepropreacicatriler 5 car 
ainlî la chair ne reuient plus , la tente s’ofte entièrement , le 
trou demeure ouuert ôc on entent les Tons. 


SECTION CINQVIEME- 

T» ES OPERATIONS CHIRVRCIQyES 
qui fe fmt au thorax (S aux extremitez^. 

CHAPITRE PREMIER. 

DES OPERATIONS QJfI SE FONT 

aux extremin^^ 

Y* A milêre de l’homme eft fi grande que fes maladies ne fe 
Jjeilteux fro- J^guerilTent qu’en fe changeant en d’autres,les crifes quiem- 
** portent les maladies promptes & violentes font toutes deslyra- 

cattonducau- ptomes^ lesabfcez &ies vleeres guerilTentlcsmaladies longues, 
rerr ^ de fti Lç cautere eft vn vlcerearrifîcielquidoit s’entretenir auec foin, 
vtiltiêx,.- ij, preuient & guérit'les maladies longues; Ton euacuation , bien 

J^oyez, cy «^qu’iofenfible, àcaufequ’elle eft continuelle épuife les humeurs 
fus.F. yy. 0'crouppiirantes,quandilfefaicenlaparcié malade;&refaifaoten 
la partie contraire ou oppolîte il fertaux fluxions, illesarrcfte, 
il les deft:ourne,il les retire puiflamment. Au derrière de la tefte il 
fait reuulfîon d’vne fluxion fur les yeux, il détourne celle qui 
tombe fur l oreille, il la retient s’appliquant à fa fontaine j il 
fait auffi reuulfion & il détourne les humeurs qui tombent fur 
la gorge, fur le foye,rur la ratte ôcfur toutes les autres parties, 
fe mettant aux bras & aux cuifles du cofté mefme. Le cautere 
arrefte vne fluxion s’appliquant au deflus du lieu ou elle tom¬ 
be, il épuife l’humeur qui eft des-ja tombée dans la partie, pour- 
ueu que le regimeSc la purgation diffipentla caufe antécéden¬ 
te. Vn fimple purgatif euacuë beaucoup plus à vne fois , que 
le meilleur cautere en pluûeurs iours, & aeancuaoins les gran* 
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desmakdies ne fegueriflenc pas toujours à proportion qu’on 
euacuë, les humeurs ont des fources viues qui ne fe tanflenc 
iamais, que par le jeune &; par l’exercice Tuffifanc. 

Vn caucere épuile 6c détourne les humeurs vicieufes qui font 
la caufe immédiate 6c conjointe de la débilité des parties, il 
fournit au defFaut de l'exercice, il fe met au grand cours du 
fang ôedes efpritSjC’eft proche des plus grands vailTeaux, car il 
s’égouttejilfe purifie mieux ou il s'agite que dans les lieux ou il 
erouppit. Le cautereappliqué delTus les vaifTeaux mefmes les c- 
trecit, il afFoiblit le tour du fang , ccluyqui fe metproche atti¬ 
re dauancage : le cautere du braseft très-vtile entre le deltoïde 
6cle biceps, la boulette s’arrefte aifement en ce lieu vague,el-. 
le s’enfonce fans-emouuoir inflammation ni douleur, ilfevoit, 
il fe penfe à laife , il fe tient ferme 6c la bande ne peut s’échap¬ 
per. Le caucere eft très efScace à la nuque,entre la première 
vercebre6cla fécondé ,ou eft; le mouuemenC} celuy de la cuif- 
fe fe fait en dedans, vn peu au deflus du genoüil 5 6c enfin le 
eautere de la iambe fe met encre la iarreciere 6c le genoüil , 
c’eft le lieu moins fenfible ÔC plus cômode.Aquapëdentem’appli¬ 
que le caucere qu’auec vn fer brûlant, il engourdit le cuir en 
le prefrant6cle refroidifnintauecvnelame de fer ayant vn trou 
rebordé par deflous, il mec vne canule dans ce trou , puis il y 
pafTe le caucere, pour appuyer à diferetion iuftement à l’endroit 
qu’on marque. 11 deffendd’auancerauecemprefTemét la cheut- 
te de l’efeare par lamouchccture6c par l’onction de beurre,d eau. 
fe qu’il difpofe l’vicere à la gangrené, ôc principalement aux 
hydropiques} il n’y metquedudiapalme ,6cpardeflus vn linge 
trempe dans du gros vin. . 

L a gangrené eft vn commencement de pourriture, le fpha- 

cele eft vne mort acheuee 6c l’enticre deftruétion d’vné par- operation 
tie,'lcs autres font preftes à fe corrompre, lî on ne l’ofte,il n’y f . 

a point d’autre refource. C’eft vn cruel 6c horrible remede que ^ 
de coupper vn bras ou vne iambe, 6c neantmoins il eft vnique^ ^ 
l’incertitude eft préférable au defefpoir, vn remede hazardeux 
vaut mieux qu'vne mort infaillible. Les forces manquent ôc le 
mal eft extreme, il ne peuefe guérir, faittes leprognoftique, ôc/^"^’ 
voyés mourir de luy mefrac vn malade, plutoft que d’eftrefon-^®* 
bourreau j ne profanés iamais vne operation qui eft falutaire à 
tant d’autres. En la gangrené qui vient de caufe interne, ou la 
feibleflè eft toûjours grande les forces fe cenferuencentières, 

M iij 
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enitant lacîoulenr & l’Bæmorrhagie : vous cuiterez ccsfympto- 
mes, appuyant auec vn fer chaud par tout, tant que le malade 
peut fouffrir; la partie gai^renècfe brûle toute , elle fait vue. 
croûte qui bouche les vaifleaux, ce qui eft fain fe fortifie, &la 
chair viue fe fepare en fort peu de temps, fi les entrailles fe. 
corrigent Sc font capables de ianté. 

Les doits des pieds &; des mains feioignent de naiffance-,oueii‘ 
fuitte du mauuais traittement d’vne brulure ou d>vn vicere, ma¬ 
niés les attentiuement tout du long de cette vnion vicieufe,&. 
principalement fi elle efl: de naiifancejil s’y rencontre vn nerf,, 
vne veine, vn callus, prenez:^y garde & reuitez. Marquez le lieu 
de l’incifîon qu’il faut faire , ëc commencez dans le milieu dc; 
J’vnion , finifiTez au bout de ces doits, vous recommencerez à. 
leur racine pour acheuer voftre incifîon -, employés vn couteau, 
long & fubtil ,& mettez entre deux, de la charpie & du diapaL 
me, vous produirez vne cicatrice. 

L’cpoilTeur Sc la dureté d’vne cicatrice rend les doits cour¬ 
bes., eilayez de guérir ce vice auec les emolliens; eftant for¬ 
cez de venir au couteau, remarquez fi le'mal efi: à la peau ou. 
au nerf & tendon ; s’il efi; au nerf, il ne faut rien coupper, de. 
peur de la conuulfion : fi la curuir-é vient de la peau qui eft du¬ 
re Sc calleulé, couppez la cicatrice, redrefiez.le doit, &y fair-- 
tes vne no-uuelle cicatrice. Gn voit quelquefoisqu’aprcscette 
operation le doit fe recourbe encore, il vaut mieux ne rien iii- 
cifer, Sc fe relbudre feulement à ramollir fans ceiTe, car àia ion-. 

Aax 5 ^. gtic il fe redrefiTe, 

Z>« redrejfe- ¥ ES doits, le coude Sc le- genoüil, dont la figure naturelle & 
ment des jam '^n::ioyëneefi:anguIaire,demeurétquelquefois to ut droits, ôcroi- 
hesé'des win-^ des, en fuitte d’vne playe,d’vn vicere ou de quelque tumeur-, ilst 
titres infièair incommodent beaucoup plus qu’eftan't in flexibles en leur figure 
lits. naturelle. Ge vice arrlue à ceux qui demeurent très longtëps 

malades,dansvnemefme Ctuationpls fe guerilTcnt auec lescmol. 
liens &fur tout auec la douche j la ftructure naturel le & le mou- 
nemêt dclapartie fereflabliflèntpeuàpeu.Sile mal efl:plus grâd 
&vientdel’oiFenfe des ner6,de.î'endurciiîemëtde la ioinrureêi.: 
de fa plenitude^on s’eft contenté de guérir vne partirfàns confi- 
derer fon mouuement ni fa figure j. il faut la ramollir par tout 
moyen. Le coude eft inflexible,attachez vn inftrument au bras» 
& au poignet, pliez le peu à peu de iour en iour làns violence: 
ai doukurj faiî.te.5 lejnefiuc au dote Ôc au g.cnQüil,, emplqyanc 
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VÆ reflbrt femblable-, ébranlés la matière au mefm’ temps par 
les topiques violens. Aquapendente a veu vu genouïl dur 6e im¬ 
mobile guéri par vn Empirique auec vu emplâtre brûlant 6e 
très-chaud, lequel en fubcililant la matière & la tirant dehors 
rendit l’enciere liberté du mouuement. Il rapporte vn inftrii- 
ment qui repoulTe en bas la telle dei’os de la cuilTe 6c la tient 
dans Ton trou,quand elle fe dcfméc par le relachemét de Tes liens. 

La figure des pieds fe peruertit de naifiance ou par accident, 
ils fe tournent en dedans naturellement à tous les hommes, à 
.caulé de leur fituation dans la matrice j cette figure eft la plus 
propre à fbutenir, efcartant rn peu les deux pieds. Le per- 
uertifTement de naifiance fe corrige aifement par les maillots 
tirant peu à peu les pieds en dehors , ramafics entre deux le 
bout des couches, ils fe redrefientpar les bandes. Les pieds ne 
fe tordent en dedans par accident, que quand ils fedifloquent, 
ils ne fe redrefientpas peu à peu , ils fe démettent 6c fe remet¬ 
tent tout à coup auec effort, comme les autres luxations. 

Le pied nefè tourne iamaisen dehors de naifiance, fi ce n’efl 
parles grands efforts d’vn accouchement contre nature j il fe 
iémet ôc fe tourne en dehors par les caufes externes ôc violen¬ 
tes, que fi on manque à le réduire promptement l’humeur fe 
coule dans le creux de la jointure, elle s’y endurcit, il n’cfi: plus 
gueriffablè qu’à la longue. Cette conformation vicieufe lé cor¬ 
rige infenfiblement par les remedes emolîiens ôcpar les chauf- 
fures, on employé des bottines de cuir de vache Sc de cuir bouil¬ 
li , on change leur figure ôc leur grandeur, on augmente à difl 
cretion leur dureté, on y ajoute mefmc des lames de fer 6C des 
plaques. On lace ces bottines iufqu’au boutdu pied, on les fer¬ 
re plus ou moins par toujc,audeffous, au defiusou au milieUile 
bout du piedôc fa partie extérieure fe repoufTe toujours eu dedâs, 
&cefai^ntil fe redreflé peu à,peu ,iufqu’à l’entiere guerifon. 

Le gcnoüil 6cle pied fedeprauent toujours enfemble 8c toucà 
rebours l’vn de l’autre, le genoüil fe tourne en dedans fi le pied 
fe iette en dehors,6cil panche en dehors file pied fe porte en 
dedans} vne mefine bottine corrige çes vices contraires, elle fe 
fait de longueur fuffifaate pour tenir à cofté le genpiiil ferme, 
fie ne pas empefeher fou, mouuement : fi le genouïl fc tourne 
feul, il.fe redreflé auec les attelles qui ne s’appliquent qee la 
nuiff. Ainfî la curuitc des iambes, des bras 6c des cuifiésfé cox- 
irige infcnfiblementpar les attelles, par leslapïes de fer 6cpar 
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Jes plaques qui les ferrent à diferction, les comprelTess’ajufteBt' 

■A.R.T.4. fe mettent aux lieux vuides en fuffifantequantité. 

Ties operatîons T £5 ongles fortifient le bout des doits, ils feruent à prendre- 
cffti fe font aux Aj]es chofesplus fubtileSjComme vn poil,vne épinglejils croif. 
mgles. fentà l’homme feul tout du long de la vie,l£ur grandeur Scieur 
petitefiTe font vtilesen diuers temps Sc à diuers vfages 5 leurpo* 
lifihrc eft neceflaire à toutes les adions, ils prennent mieux les 
petits corps Sc pincent mieux fans ofFenfer. Ainfi les ongles- 
doiuent eftre médiocres Sc fe rongner.auecle,cifeau,iIs en de- 
meurentpluspolisjils s’amolliflent plus difficilement quand ils 
font écailleux Sc rudes de naiflance, que quand ils le deuiennent 
par le vice du fang ou d’vne fluxion. Les ongles s’àpplaniflènc 
auec vne piece de verre,ils s’amollilTentaueclediachyl0n,le 
ceratcitrin,l’huile de lis Sc delin3l’humeurfeche Sc brûlée fe pur- ' 
ge,6c le temperamentfe corrige en kumedant ScrafiFraichiflant,. 

La compreflîondcs vaifleauxeft ia principale caufedelàdou- 
^aronychiaou leur & des autresfymptomesde l’inflammation,il n’y àpointde 
reduuia quap fieu ou ils fe preflentfî étroittement qu’aux iointures Scprinci-- 
redmiua. paiement au bout des doits proche des ongles, ou le cuir s’at. 

tache très-étroittement tout alentour delaiointure, de l’ongle 
& de l’os mefme. Amfi laplenitude , vn coup ,"vne contufîon 
répandent les humeurs au bout des doigts Scprincipalementau 
bout des pouces J le tour du fang s’y porte impetueufement,il 
s’y arrefle , il y augmente l’inflammation qu’il a produitte, la¬ 
quelle enfin fe change en boue Sc quelquefois en gangrené auec; 
des douleurs' extremes. La pourriture ne s’écoule pas aifement 
des lieux étrois & qui reqoiuentforce fang, elle crouppitfous 
}ongIe,elle l’enleuc 6c le corrompt,elle corrompt auffi quel¬ 
quefois l’os 5.1a chair qui ne s’attache plus à l’os Sc n’efi: plus 
contenue fous l’ongle, manquant de borne ôc de foutien , s’é¬ 
largit, elles’enflamme encore plusqu’auparauant Sc la douleur 
fe renouuelle, elle s’augmente. CetteexcroiffkncemonflFueufe 
fe nome pterygium s’eflendant comme vnèaille,Scvulgaircment 
panaris5elleeft puante & de couleur de plomb,elle faitdes dou¬ 
leurs horribles,à eaufe de la playe du bourdes nerfs&des tendôs.. 

On preuient l’inflamm-âtion-de l’extremitc du doit produitte. 
de bleflûre,replongeant dans l’eau chaude, dânsl’oxycrate,dans 
Je lait Sc mefme dans le vin 5 on en fait écouler le fang, on le 
fucce , on l-enueloppe. de mucilages de femence de lin, de iull 
fiyajiîe & 4 e pfyJiiura, L’in^mmation qui vient de caufe in¬ 
terne 
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îcrnc & de plénitude fe preuient par la lâign^, par l’ab/tincn- 
ce 8c par la purgation 5 les reperçuHifs^lon^iprpprcSj commé 
vil cataplaftne de farine d’orge , de feues 8c de len tiM.es cuittes- 
dans l’oxyprate auee l’iiuile rofat^ les poudres de balauftesjde 
rofes 8c de myrtilles. J^afiippuradon qu’on ypitinéuitabics’ad- 
uance par longuent de mucilages de guimauue, de iayne d’çe-uf 
8c de graiflfê de poulie 5 éuifésles remedes cbauds ^ ceux q.ui 
bouchent les porcs. Enfin fait tes vne petite ouperture en lon¬ 
gueur ôc à collé de l’ongle , pour en cuacuer la bouc, auant 
qu’elle corrompe touc5 Couppés aueç le cifèau ce qui efl cor¬ 
rompu de l’.pnglej brûlez auec lefeu yif,l’exGroi:flanced,ccha,i;r 
toute entière, il fortifie ce qui eftfainôcijl arrefle la gangrené. 

Si la carie £ê mec à l’os, il fe brûle hardiment, puisqu’il cil dur 
& inlènfible 3 couppez le mefme à la jointure de peur qu'elie. 
ne gaigne. 

L’ongle eil'folidc 8c rond dè fa nature 5 Ja chair eft foupplje 
(8c molle, celle du pied s’élargit en marchant,elle s’augmente 3 
8c cependant l’ongle.con/êrue fa figure, il entre dans la chair 
& il diuffe fa fubftanee. La douleur n^fl que médiocre au cem- 
mcncemenr,elie s’augmente,elle d,euientin'i,upportabie, on eib 
contraint d’ouurir la chair 8c de fouleuer l’ongle auee yne ef- 
grouuette 3 on incilè la chair , .on la brûle auee vn cauftique 
GU-pluftoftauec vn fer. chaud. Aquapendente fépare l’ongle de 
la chair , il dilate la playe,.car il poufié entre deux delà char- 
pic', il i’èlargit fuffilamment,il co.wppe auee les cifeau.x vne par¬ 
tie del’ongle en longueur ,jufqu’à l’endroi t où il tient à la chair,.. 
puis il la tire-doiucement auee les pincettesi 11 arrache mfenfi. 
blement de iour en iour tout le refie de l’ongle qm entre dany 
la chair,iJ fait towjours'la nié/me chofe,.il ciargit, ilxouppe 
8c il arrache piec-e à pièce 5 en fuitte il craitte cette playe,com¬ 
me les autres.. Art. f. 

î: E S nerfs 8c les jointures font les parties plus froides , elles.j^» brûlement 
•^ont moins de chaleur ôc le froid les ofienfe , la chaleur de$mnmr$L 
conferue 8c fortifie. Leshumeurs froides offenfent les ioin.tures 
en trois mamercs,elles font des douleurs extremes, des enflures, 

8c enhn des luxationS| le feu feuJ en eft le remede , il les guérie 
folidemen t, ôc mefme il en preuientles recidiues, fi on l’èmploy.e 
bien à propos. Le phlegme-s’amafïe quelq’aefois dans les 
iointures, il s’y coiul,einfenfîble:iiaent,ou il y tombe tout à,coup^ 
il en fepare les dépx O’S » qùi wtfioutnjnie eft^nic enfenibk défe 
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remuer ai(êmeiit& fans douleur. Ce déplacement des ioincu. 
res qui fe produit de caufe interne, a deux manières j le phlei»-- 
me cpois fc durcillant remplit la cauité de l’os qui reçoit, & il 
en fait fortir la tefte de l’autre os qui doitfereceuoir à l’oppo- 
^te,il la poufTe dehors. Le phlegme fubtil ôc délié pénétré la 
fubftance des liens qui tiennent les iointures vnies, il relâche 
les nerfs, il les humede, il les ramollit tellement qu'ils s’allon¬ 
gent, 6c la tefte de l’os fort d’elle rnefnie de la place, fans fai¬ 
re aucuneviolence, là propre pefanteur Temporte Sclafepare. 

Le phlegme engendre toutes les tumeurs, il en eft toujours 
la matière j c’eft l’humeur la plus froide qui fe rencontre en 
l’homme , s’il eft exceftîf en vne partie , il y fait des douleurs 
mortelles,il cteintfa chaleur, il détruit la nature mefme. Il faut 
rlonc.employer le feu pour vaincre fa malignité, il fubUilife fa 
fubftance,il la refout, il fortifie les nerfs, illcs deflcche, & il 
réparé tous les vices de la conformation des iointures. Le dé¬ 
placement de l’os fait boitter,il bielle la chair & les nerfs ou 
il s’appuye, ne les touchant pas de coutume, il les prelTe rude¬ 
ment, iües déchire, il y fait des contufionsôc principalement fi 
on s’agite. La douleur & la fluxion fe produifent & s’augmen¬ 
tent réciproquement, & neantmoins enfin la douleur diminue 
quand les nerfs font aflez lâches, car la chair & la tefte de l’os 
s’accouftumcnt ÔC fe font place l’vn à. l'autre. Cependant les 
parties quifontaudelTous s’amaigriflent par le delFaut de nour¬ 
riture 6c d’exercice 5 le tour dufing s y afFoiblit par l’étreciffe- 
ment des vaifleaux, puis qu’ils s’allongent 6c fepreflcntj leshu- 
meurs qui s’araalTenc-yfont quelquefois desabfces,la bouë ca¬ 
rie les os, 6c on meurt en langueur: onvoitces fympcomesar- 
riuer à toutes les iointures ou le mouuement eft manifcfte. 

Le fer chaud Ce doit appliquer à l’endroit ou l*os tombe, il 
le repoLifle dans fon eniboitcement naturel,6cil remplit la cauité 
vicieufe ou ilcrouppit j lephlegrae fc tire dehors, il fe refout 
6c fe confume jlc cuir 6c les nerfs fe referrent, ils fe rétreignenc 
■6c fortifient Brûlant donc à plufieurs reprifes ôc cenantles vlceres 
long temps ouuerts par le moyen.des fuppuratifs, on fait vnè 
rangée de cicatrices qui endurcit ôc rend folide ce lieu vague 
& trop ramolli. L’os du bras tombe fous l’aiffelle , empoignés 
en longueur fon cuir ôc tous les autres tegumens,, cleués les de 
peur d’offenfer les vailfoaux qui font deflous, percez les trois 
fois tous enfemble, puis encore au deflous deux autres fois, auec 
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vn fer carré,mince&: toutrouge ; le déboittement de la cui/Te & 
des^aurres jointures fe traitte de niefme à proportion,Aquapen- 
dente applique le fer chaud fur la cauiré naturelle de l’épaule ou 
de la hanche qui s empliâant de phlcgmeépois&: endurci,pouf¬ 
fe la telle del'osen dehors ^&moy ie dis qu vn vefeatoireou 
caiiftique tire mieux cette humeur dehors, &: que le feu vif eft 
plus efficace à fortifier. &: à rétreindre. Vne iointure immobi¬ 
le,à caufe des humeurs époiffies qui l’endurciflent &, la tumé¬ 
fient, fans ofler les os de leur place, fe g.uerit également par le 
feu,par les cautères Separ lesvcfi,catoires appliqués fur le lieu 
mefme. Art. 

L es rumeurs,les viceres Scies playes font les maladies de la l’amer'»- 
chair ; les playes fe coufent^yant tiré les corps étranges, redeitumeurs, 
les vkeres fe brûlent 6c les tumeurs s’incifent j la fuppuration 
fe doit cuiter,puis qirelleadelongucsfuittes , elleefi:pIusin- 
fenfible aux. tumeurs quife font par congeftion ,elle eft moins 
éuidente fe faifant quaC fans ficujc & irns douleur. L’eau de 
chaux mifeauecvne efponge diffipe la matièreouurantlespo-' 
res, elle preuient l’incifion de ces tumeurs j la fuppuration qui 
fe fait tout à coup , auec grand douleur Sc, infiammatien ne (e 
doit pas tiaitter de mefme , il n’y faut employai' que les plus 
doux relolutifs- 

Vne grande quantitéde bouc quinepeut fe refoudre s’écou¬ 
le per vne ouuerture manifefte,.elle le fait parle feu par.le^ 
fer ou d’elle mefme, l'acrimonie de la bouc perce la peau 5 l’o- 
zcille ciiftte fous la cendre auec du beurre àdu leuain, fubti- 
lifc ôc refout vne partie de la matière,elle efteintl’inflamma¬ 
tion, 6c le cuir fe préparé à s’ouurir en s’attendriflant. Cette 
maniéré d’'ouuerture conferue le vifage, les mains 6c la gorge 
aux femmes, n’y laiflant point de cicatrice Ôc neantmoins le 
crouppiflement de la boue eft fouuent pernicieux , elle mange 
la chair ou elle arrefte,eftanttres-delicate ,plusfacilementque 
la peau qui eft epoiffè 5 elle oftcnfe les nerfs ou quelque partie 
noble, elle augmente la fleure enuoyant des vapeurs au cœur. 

Bien loin d’attendre que la boue perce le cuir en s’écoulant, 
l’incifion doitpreuenir la fuppuration qui veut fe faire au fîegc 
& au coin de l’œil, en toutes les b oflès veneriennes, & en cel¬ 
les qui font peftilenres ou critiques. 

Les plus pernicieufes matières s’enfermentdans dcsfollicuîes<&: 
tlss’cmportêtenfemblc enfeparantle folliculetoutau tour delà 

' Ni] 
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peau } la tumeufefl: peticc la fimple inciflon péùe fuffir, elle eifl: 
plus grande , l’inciflonfe fait eii croix. Si la tumeur eft large 
& éncores plus grolîc, elle s’emporte auec la peau mefme, elle 
fe couppe entière,iufqu’à l’artere qui s’attache au follicule &: 
fournit.touteïà matière,lUy feruant de racine. L’vlcere Fe gué¬ 
rit à peine,dl ne fe nettoyé point, 6 e mefmé il Fe remplit de bouc, 
s’il refte quelque portion du Follicule, principalement l’arcc- 
vre qui porte l’hurtieur vicieuFe 6 c s’y égoutte. Oitez le donc 
-entier auec la matière ou peu de temps apres, iî vous attendes 
plufîèUrs iôurs , il ierend inFepârable, on ne remarque plus la 
réparation de cette peau maligne 8 c de la chair j bvlcere efl: in- 
Arï 7 . curable, le.feu FeuLencft le remede. 

De l’extirpa- T ^ louppe eft vae tumeur ronde 5c Fans douleur, éllea coû- 
tiondeUlouÿ.^^^^ d’eftre molle, elle s’endurcit rarement, elle vient d’or. 

dinaire aux parties Feches j là matière eft vn phlegme epois 5c 
ramafle dans vn follicule, ou vne chair inFenfîble , flalquc 5 c 
;produitte d’vne abondance de lang crud j elle eft quelqueFois 
Il grolTe qu’elle eft prodigieulè, elle eftinFupportable arrachant 
les parties ou elle tient. Vne louppe qui commence à naiftre 
doit Fe frotter fouuent 5c très-long temps auec la main graiftee 
d’huile de lis oude-cartiomille ,car échauffant ce phlegme epois 
il s’exhale infenlîblement. Labaue qui Fort des limaçons rouges 
qui ont efté laïcs das vn pot de terre,eft auflî vn puilTât reFoIucif; 
ôcquand on_s‘apperçoitquela tumeur Fe diminue,on y applique 
du mercure Fur vne lame de plomb 8 c on rattache bien Ferré , 
-puis on met par deffiis vne éftouppadeauec du blanc d’oeuf, du 
fel 5c de l’alun. Si vne louppe ne fe guérit par ces remedes,on 
la prefte lï rudement entre les mains ou mefme entre deux ais 
que la matière fc répand, Fon follicule eftant rompu. 

On vienrenFukteài’operâtion,pour l’emporter entièrement 
auec la Iigature,auecle rafoir ou mefme auec le fcu.Silabazc de 
fa louppe eft étroitte, il eft aifé de la;faire.tomber en la liant 
auec vn fîlj fi elle eft large, on pafleÆnfon milieu vne aiguib 
îe enfilée d’vne double ficelle, on ferre les deux bouts chacun 
Ac fon Côftc^ pour les .étreindre tant qu’on peut, ôc la prefler 
plus fortement. Si la louppe eft fi large que la ligatute>y eft 
inutile, elle s’extirpe auec lé rafoir, on fait vne dongue ipci- 
fion fur la peau, fans entamer le follicule qui contient fa ma¬ 
dère, on lé fepare peu à peu de toutes les parties ou il s’atta- 
réfie , fans qu’il enfefte aucune chofe , puis on penfe la playe 
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comme vneplaye récente. Si vnc fimple incifîon ne fuffir,elle 
/e fait en croix & la peaufe feparé tauté, on couppe auffi fa ba- 
.<ze tout autour, on la détache adrqittemcnt, puis ort pa0c à 
fa racine vne aiguille enfilée d’vne ficelle do-ublejpourla ferrer 
très écrorttement des deux coftez Sc empecher l’hæmorrhagfe. 
Couppez toute Ja louppeeu fuitte vn peuaudellus de la ligatu¬ 
re,&: retranchés la peau fuperfi uë, ne conferuant que ee qui ferc 
&; qui eft riecefiaire à recouurir la playe. 

L e s vlccres malins font trauaillés de Huxion, ouil-s s’abbreu. 

uentdVne humeur déprauce , ils en reçoiuent des qualitez 
fi pernicieufes que les plus forts médicaments fc kilTent vain¬ 
cre,eftant trop foibles : ces vlcércs fontfi endurcis ou fi lâches 
Sc humides qu’il vont de mal en pis, de iour en ioür. C’eft en 
leur guerifon oulefcucft le feul & dernier remede , il épuife 
dVne mefmc force les humeurs froides & celles quifontaeres, 
il feche puifiammenc , il emporte les bords endurcis Ôc toutes 
les callofitez. Ainfi le fer ardent guérit également les vlceres 
brulans &chancreux,&ceux qui font infenfîblcs 6c gangrenez, 
il fortifie la chair & fechant fa lurfacc ,il produit la cicatrice. 
Il fe rend fort ou foible par le degré du feu, par la grolTeur 5 c 
par le temps de l’application j il fe met â plufieurs reprifes 6c 
foudainement il fe retire aux perfonnes délicates , aux parties 
membraneufes 6c aux vlceres tres-lènfîbles , il ne s’applique 
point deux fois en vne mefme place. Les bords de i’vlceré fc 
munifient d’vn linge mouillé dans l’oxycrate froid, dans du vitî 
noir 6c allringent, ou dans le fuc de plantain , de pauot ôc de 
Jaiducj ils s’engourdilTent eftant prelTcz tout alentour auec 
vne plaque de fer égale 6c toute froide. Si le malade eft fort ÔS 
refolu, la partie le permet, rvlcercell tres-humide , puant ôc 
gangreneux, on applique hardiment le fer tout rouge', de 
grandeur conuenable 6c on le foufFreplus long-témps. 

Lesfiftulcsôc les vlceres fiftuleuxont auffi leur malignité pro¬ 
pre 6c c0mune,puisqu’ilsenonttoureslescauresqu’ilfaut com. 
■ -^battre^Ôc mefmele callus qui efl: trcs-difficile à ofter.Employés 
donc vne canule que vou> ferés entrer iufqu’àfônfond,puis vous 
introduirez vn fer chaud,pour brûler le callus 8c diffiper toutes 
les humeuts.Si l’vlcere cil calleux par tout&pléin de boue qui le 
rcndinfenfîblejvouspouuez lailTerlacanüle ôCy couler vn ferre- 
métànud long ôc fubtil-, ne chauffez que fon bout qui doiteftre 
plusgro's quelerefte&én noyau d’oliue.Portcstoûjours le fet fur 
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les endroits qui ne reffenrentpoint lefcii Je callus lescouure, 
fî roft qu’il eft brulé ja douleur eft exrremej tournez par tout 
leTer , & l’arrcftezaiix lieux inrenfîbles, ncletenez ramais ouil 
y a de la douleur ^ vous ferez affuré que ie ealluseft brûlé par 
tout&i qu’il n’en refte rien, fi la douleur eft vniuerfelle. 

le ne parleicy que du feu vif^ie rejette les cau§iques,àcau- 
fe qu’ils font imparfaits & foibles ou venimeux & capables de 
mettre la gangrené aux parties faines 5 c’eft pourquoy fi on les. 
applique aux viceres qui font extrêmement intemperez & ve¬ 
nimeux d’eux mefmes,ils en augmentent la malignité, Sionefi: 
quelquefois contraint de s’en feruir, à caufe de la delicatefle 
des malades, ce ne doit iamais eftre que quand les forces font 
entieresjl’eaude chaux viueôe de fubliménomèe phagedenique- 
peut feruir à la gangrené qui vient de caufe externe,on applique 
yn cautere à vn brasfain,ou fur vn fimple abfcez quife préparé à 
i’ouuertureyneantmoinsiecemfeilleauecAquapëdente den’em- 
ployer iamais que le feu vif,.0nlesea.uftiques.fîmpres,&reietter 
toujours les venimeux,comme les cantharides &;l’arfenic. LesvI- 
ccres profondsSt finueux ont quelquefois befoin de eontr’ou- 
uerture & des’ouurir à l’oppofite, employés les canules de fnf- 
fifantc longueur & les aiguilles en f:çon de fer de fléché ou de 
Art 9t. lanoe, car en fuitte vous eflargirez l’ouucrtureà djfcrexion. 

Durtdre(fe- rompu ne fe remet pas droit, il cft trop d’vn coflé 

tuent des oi qui ▼ d’autre, il fe reprenten cette forte & la partie va de 
fontmalremis. trauers 5 ainfî la jambe eftat mai rhabillée Je pied fe tourne en. 

dedans ou en dehors. Vn os rompu peut fe remettre droit ôi. 
neanrmojns ilfe rejoint obliquement, à caufe qu’on n'eftencl 
pas alfez la partie, elle demeure courte&; vn peu de biais.Ces 
deux vices fe corrigent par vn mefrae n7oyeD , c’eft de renou* 
uellcr la fraéture & d’eftendre encore vne fois les parties qui 
eftoient mal remifes 5 pourueu que celle qui efl; courte & de biais 
s’allonge dauantage,que celle ou l’os efl; trop d’vn coflé & moins 
de l’autre. Vn os fe rompt de nouueau mettant deflusvn drap 
en plufiéurs doublesou vise efponge,ôefrappantauee vn maib 
Jet j il peut aufli fe rompre appuyant l’endroit vicieux fur vne 
chofe ferme,Sc tirant fes deux bouts auec les deux mains.. Ces 
deux moyens font defedueux, l’os peut fe rompre en vn autre 
endroit aufli aifemen^t qu’en la fradure , il reçoit des contu.- 
Jions & la chair qui efl alentour ne manque point àfcblefler.. 

Vue forte extention qui fe fai t peu à peu auec vne machine 
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efl le meilleur 5cplus fur moyen , car elle eft fans douleur , & 
l’os ne peut fe rompre en autre endroit qu’en fa fraélure. Il y 
a peu de gens qui veullent Ce refoudre à cette operation, & vu 
Chirurgien ne doit ^entreprendre qu’aux corps ieunes 5 c robu- 
Hes Seau printemps. Il vautmieux redrelTer infenfîblement vne 
partie auec les écliffes, les lames de ferôcle bandage, que de s’at¬ 
tendre à i’euenement douteux d’vne operation difficile j car Ci 
vne chair molle nefe rejoint iamais fans eftre raouchettéepour 
deuenir fanglante, vn os tres-dur fe rejoindra bien moins eftant 
hors de nos mains 6c de la veuë, 6c fe trouuant couuert d’vne 
callofité qui l’enuironne. V^ncefquille s’arrefte entre la chair & 
l’os rompu dont elle eft feparce, elle demeure entre les bouts 
de cemefaie os , ou en troifîeme lieu elle eft pouffée violem- 
ment dans la cauité ou eft fa moüelle. L’efquille ne fait dou- 
leur aucune dans le creux de la moüelle, n’y ayant point de 
nerf ni départie fenfîble, elle n’empefehe point la reunion, il 
-faut donc l’y laiffier, puifque-d’ailleurs il eft très-difficile de la 
tirer dehors. L'efquille qui eft entre deux os erapefehe leur 
réunion, de raefme qu’vn autre corps étrange, 5 c la partie de¬ 
meure fans mouuement 5 c deftituée de fa propre aébion-, il faut 
•donc faire vne fuffifante ouuerture iufqu’à l’efquille pour la ti¬ 
rer dehors^faittesdemefmeàcelle qui eft entre l’os ôc la chair, 
puis qu’elle fait vne douleur continuelle. 

T ES humeurs époifles,melancholiqaes ou pituiteufes,s’atta- AR-T. 
^chant alentour des os 5c s’y endurciftant, produifentdesno- operatioj 
dus ou gommofitez jil y en a de fîmplesôc de malignes ouve- 
reliques 8c douloureufes , à caufe qu’elles offenfent le periofte 
parleuracrimonieôcparl’augmentation de leur mafteenlcdé- 
chirant, elles naüTent au dedans de l*os , elles corrompent ôc 
carient fa fubftance. Les lîmplcs nodus fe guèriflTenc auec les 
émolliens, comme font lesemplaftres diachylon fimple 5c com- 
pofé,celuyde Vigo&ce!uy qui fe fait de racines de concombre 
iàuuage, de coideurée ôc de guimauue , auec l’huile de lis Sel q- 
xymcl. Les nodolices vcrobqiies fe produifent de la pourriture 
des moüelles 5 c de la derniere corruption des humeurs j ce'font 
les marques de la vcrole plus maligne 5 c plus enracinée , puis 
qu’elle eft dans les entrailles, dans toute l’habitude du corps, 

&mcfme dans les os,eIlesneft gueriftent-iamaislans vne diet- 
te très-exafte. On connoit que le craiccemenc de la verole eft 
acheué, quandelless’applàniirenc&dilparoiireHtpcu àpcup*ar 
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Tes remedes propres, ce font le bain , le flux de boucbc & les 
purgations continuelles. Lesfridions fe doiuent toujours faire 
au deflbusdes nodofités, &rargenc vifs^y doit par ticuJieremenc 
appliquer poür les-düToudrCj. car lé venin de la ver oie refîde, 
dans ces duretés, eororae en fon fîege,cefont fans doute fesde,. 
meures, Scies plus inacceffihlesrçtraittes, où elleiè cantonne. 

,L’ps quieftfec deiânature fe cprrompparrburaidité,toutesles 
chofes humides l^détruifent par leur ^op long attouchementj, 
les contulionsj.les remedes bumcdans:, lafànie des vlceres &. 
î’infeéliorn verolique produdfent la carie , crouppiiTant long¬ 
temps fur les «s. Les vlceres cariez fe connoiflentà leurfanie, 
qui cft trop abondante, huileulè & noire, elle efl:puante,& l’os- 
ïi’a pas fa blancheur naturelle, Ta conlîftance &fa poliflurc^ih 
paroit grâ5,liuideoifliaune,il eft trop mol , trop dur ou iné¬ 
gal. Le nodus ôc la carie verolique fe produilent d’vne meiiue - 
caufe.fouuent ils viennent enfembJe fans vlcere, on les connoitr 
à la douleur qui s’augmente la nuit à l’amolliflemcnt de la: 
peau qui eft deiîijs. La guerifon de, la carie commence parr©-- 
iargiflement de Tvlcere , il faut découurir l’os & Juy, donner- 
moyen de s’exfolier en fe fechant yfa guerifon plus prompte 
plus commode dépend des rugines, il faut dnnc en auoir dé¬ 
routés les fajçons, & ratilîèr.l’os iufqu’âu vif, jlefl: blanc s ver¬ 
meil, il en fort mefme vn pe.u de fang, c’eft,la marque plusfu..- 
te : continuez-d’enleuor l’os de tout-çoifté., tant-qu’il n’yrefte,. 
rien du touit de yicieux-.,, 

Il y a des caries fi dures qu’ilfemble que l’bs fe. pétri fie, l’o- 
peration de^ rugines/y efi ,tres-lente,,on efl contraint de venic: 
au maillet^cde frapper fur les rugines, pour emporter la piè¬ 
ce j Sccependantl’eftoonement du coup cilquclquefoisperni» 
cieux , il le rompt de petire-s veines jou des nerfs'delicatsjonen 
a veu deueoir fours, muets ou aueugies. Pour obuier à ces fy m- 
peomes , on .s’eflt aduifé d’employer vn mailletde plomb } 
quapendentc munit le deflus des rugines Sc le maillet d’vn drap 
en plufieurs doubles', mais en vn mot il faut Bceeflairement. 
©fter to,ute la t;ari£ , car autrement il n’ÿ apoint de guerifon. 

Les Bodii» venoliques Scia carie profonde s’emportent vtile- 
mentaucc le trépan, ouplutoft auec le feu, puis qu’il deflè- 
chc puifl^amment, i8c le venin de la vérole eft vne pourriture 
tres-humidc. Le trépan peut fo mettre autant de fois qu’on 
trôuuc neceflaire,le feu 4meten fuitte auxmefmes trous ^ il 

m’applique 
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s’applique toucreul,& il fe met d nudou daas vne canule, de 
crainte de brûler la chair qui enuironne l’os. 

___ ^^ --- — - --— , 

CHAPITRE SECOND. 

Dts O PERJTJONS. SE FONT 

dH tharax. 

L a vouture on gibbofité vient delà contorfion de Pelpine r-"^* 
bu depraüadon de la figure , quand ellefe forjette en de- 
uanc , en derrkrr, eu à Tvn des cofterj^ celle qui arriue en ^z.'O'eougibboJiîè, 
uant cft tres-rare,. en derrière elle eft tres-Commune, Sc à Tvn 
des cofter elle eftaffez frequente. La vouture de douant eEtres- 
rare ; encore que le corps fe courbe de foy mefme ,lapefanteur 
des bras & de la teftel’y emporte, &les aétionss’y font toutes. 

Puis qu’il y a des nerfs Sc des cartilages forti & cpois qui lient 
les corps des verrebres très- eftroitcemcnt entr’eux, & les empê¬ 
chent de tomber en douant, & rien nC les empêche de fe for- 
jctter en derrière ocTà cofïé. 00 quelle façon que la vouture 
arriue,*. elle fe fait mfcn-fiblernentde eaüfe inrerne,ou tout à 
coup de violence; fi elle vient de caufe ex.rerne & violente on 
y remédie pr-omptement. La foiblefle des nerfs & desligamens, 
l’abondance du phlegme qui les relâche èc ramolfit, ou qui. 
les iqtte hors de leur place en Toccupant,. & enfin la ftriicture 
vjcieufe des vertébrés font les trois caufCs internes q,ui fontin- 
fenfîblcmcnt la vouture. • 

Le Creux du thorax fe forme de plufî’eurs os qui s’entretien¬ 
nent ; leur dureté ne permet pas qu’ils fe déplacent Tvn fans 
l’autre & notam;mept‘en la vouture, venant d’vn fondement 
communqui' Cft Tefpihe, Stmefinede plufiêurs de fesvertcbresj 
les coftes &c le breenet s’y attachent ferme & les fuiuenc necef- 
fàirement. Cette tres-étroitteliaifonfe corromptmalaifemenr, 

& tres.difficillemêcelle fe repare depcndantd’vngrandnobre 
d’os & de pTalîeursparties qui s’entretiennent; la vouture n’eft 
pas vnc difloeation feule, c’en eft plufieurs cnfemble. Les tu¬ 
meurs dures & crues qui fè forment fous les ligamens de Tcf- 
pine,oudans leur fubftance propre,les racourciflent euidem- 
ment, ePles contraignent puiflàmment Tefpineàfe courber à 
proportion qu’elles s’augmentent,puis qu^êlles tirent les ver- 
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Des caufes 
l’empyeme , 
fes efpeces 
defesjîgnes. 
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tebres qui fontâu delïus & au defïbus hors de leur place , elles 
pouflent celles qui font au milieu plus efficacement quVn Le., 
uier,efl:ant internes. Il faut donc preuenir l’amas du plilegrne 
te diffiper ce qui eft fait par la purgation, par l’exercice & par 
le icune J & quant à la vicieufe conformation du thorax on la 
corrige amollifTant fes nerfs, fes cartilages 8 c fes ligamens auec 
les ctuues, les liniraens 8 c les emplâtres,puis on employé.les 
corps piquez Ccgarnis d.c haleine, de lames de fer oufembüblè 
étoffe. 

Les chofes contenues viuantes 8 c foupples fe reforment aife- 
.ment , elles reçoiuent la figure de celles qui contiennent 8 c qui 
les cnuironnentétreittement, la taille du thorax fc conferuc, 
elle fe reftablit 8 c fe redreffe cftant gaftee, par le moyen d’vn 
corps bien fait 8 c qui eft dur &fort à l’endroit acfabofre 5 on lare- 

f roufle infenfiblement. en le laçant plus ou moins ferme ôc fe- 
on qu’on le peut ibuffrir 5 oncoucke/ans cheuet fur des mate¬ 
las fimples , 8 c on s’appuye fur la partie youtée. Les enfans fc 
jettent fans cefTc en deuant, ils fe portent icoûjours impetueu- 
lement à prendre tout ce qui fe prefente à leurs yeuxj 8 c delà 
vient que le corps de ceux qui ne fe portent iamais que fur vn 
bras, ne manque point à fe forjetter , puis qu’eftant délicats 8 c 
tendres ils fe forcent toujours d’vncolîè mehne^il faut donc les 
changer fans cciTe, afin qu’vne impreffion vicieufe ic corrige 
au mefme temps par fo,n contraire. 

'r ’EMPYEMEeftyn amasdebouëjil fefaitdanstouteslcspar- 
^ties, puis qu’elles font capables de s’enfiamer 8 c de fuppurer- 
^ le thorax y eîl plus fujet qu’aucune autre, 8 £fà fuppuration fe tw- 
me particulièrement empyeme , il enferme les entrailles ttes- 
chaudes ayant trois grandes cauitez, il eft fans cefle en mouue- 
ment 8 c il reçoit les rnpçrfluitez de tout le corps. La bouc q.ui 
coule des afcfcés, venans en fuitte des inflammationsdu cofté, 
de là gorge ou du p.ouaion,fefépand dans ces cauitez j le fang 
qui fort d’vne playe ou d’yne veine rompue, n’eftant plus agité 
de fon tour ordinaire, s’y change en bouë j Sc enfin les humeurs 
qui tombent de la tefte,ou qui refluent de tout le corps, c’eft 
la troifieme caufe 8 c la matière de la bouc qui s’amafle au thorax. 
Ainfi l’empyeme fe fait de fang, dephlegme ou de mélange d’au¬ 
tre humeur , 8 c mefine de boue desja faitte qui coule dans fes 
cauitez j il vient d’abbord ou il fuccede aux inflammations du 
coftc,de la gorge ou du poumbm 
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On cnnnoic que la bouc fc fait à rinegaiitc dupoux, &à 
l'augmentation de la fîevre , de la douieur & des autres fym- 
ptomes5 quand elle cft faitte ils s’afFolblilTent tous, la fievre 
diminue & la douleur piquante fe conuertit en pefanteur, on 
a de temps en temps des friflbns fans aucun ordre. Si l’empyc- 
me vient en fnitte d’vne inflammation fyftrophique y rabfcés 
fe creue &;ia bouëfe répand dans le fond du thorax ; on le lent 
à la pefanteur qui eft toujours pofl:erieure& au gargouillement 
de la matière, quandon remue, l’haleine monte , elle eft puan¬ 
te & chaude, on refpiréà grand peine, la toux prefle lansccf- 
fe & on ne crache rien qu’vn peu de bouc, la fievre continué 
toujours, elle eft lente de jour & de nuit elle augmente. Les 
frilTons continuent fans réglé , le fommeil & bappetit fe dimi¬ 
nuent, la fueur prent apres le repas ne pouuans digerer ni re¬ 
tenir la nourriture, les yeuxfc ereufent, les. iouës rougiflène, 
tout le corps amaigrit & les pieds s’enflent. L’empyeme quifuc- 
cede à l’inflammation de la gorge ou du poumon occupe quali 
toujours les deux coftés^ eeltiy qui n’tft que d’vn coftéfe dé- 
couiire à la douleur, à la chaleur & à la pefanteur qu’on y reC 
fenc quand on fc couche à l’oppoftte , il fcchc plus foudaine- 
ment va emplâtre qui s’applique en mcfme temps aux deux 
cofter. 


f E crachement eft la plus propre crife de toutes les mala- A rt. y- 
■^dies du thorax & particulieremcnt de i’cmpyerae, car le pou- Des crifes dt 
mon fe baigne dans la boue qui l’entoure, puis qu’elle eft vnÇ-l’empyeme é* 
pandnë dans la cauité mefme qui luy fert de demeure,il lare-^if 
çoic dans fa fubftancc en touflànt elle entre dans fes bron¬ 
ches , elle monte à la bouche &; on la crache» Le poumon' 
le remplit de bouë, puis qu’il eft croüé par tout de la nature, 
de meime qu’vne efponge , le draphragme& le thorax le pref- 
fent de tous les cofte2,& ils l’expriment dans la gorge à.c ha que 
fois qu’on toufle , comme vne fortomakr qui l’a fait rejallirà 
la gorge. Si donc la,nature eft bonne êt les forces fublîftent , 
les conduits font Guucrrs &: libres ,& enfin la matière n’eft point 
acre ô£ maligne, elle palïc aifement de la cauitëdu thorax dams 
les porolîtés du poumon & on la crache peuà pcu. Le flux d’v- 
fine eft aufli tres-vtile aux maladies du thorax ScàTempyeme , 
car la bouëpalîè du poumon par les veines dans le ventricule 
gauche du coeur, qui la décharge par l’artere émulgente dans 
les reins & dans.ia Tclfie. Le flus de ventre eft vue voye plus 
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difficile & dangereufe , les rameaux de l’artere cœliaque f>nc 
longs, ëcrois & de biais. Si la boue pafîé dafis ie ventre à tri. 
uers rœfophage, s’y coulant au fond^du thorax, elle ellfunefte 
à reftomach ôcà toutes les parties nourricières, 

L’empyeme n’a point d’autre égout, puilquc les veines fe re. 
duifent toutes aux deux grandes qiiiifonc les portes ;des en crarU 
les, elles y portent tous les breuuages &lesalimens, elles y re¬ 
portent continuellement les humeurs, le fang Sc les erprits'qne 
le cœur diftribuë par les arteres à tout de corps. L’acrimonie 
de la bouc s’addoucit paries bouillons&; par les lauemens de 
laictuë,de ponrpiër & de pulmonaire 5 la perirrhœe veut-les 
diurétiques, & le crachement la gelée & les fyrops de pommes, 
de capillaires Sc de tuflîlage. Si ces égouts n ccoulentrerapye- 
mequarante iours apres quel’abfcez eft ouuert, nelaificz plus 
crouppirla bouë, puis qu’ellevlcerele poumon, ouuréslecb- 
Art 4. fié promptement & encore plutoft fi elle vient de playe, 
Del'operation j ’OVVERTVREfe fait en trépanant, en brûlant, en caup- 
de l’empyeme. en brulanr&couppant toutenfemble 5 ainfi les 

modernes ont coûtume d'appliquer vn cautere & de coupper 
en fuit te J on met vn cautere à l’endroit qu’on iugenecefTaire , 

f uis on raetpar delTus vn petitraorceau de bois rôd & creux pour 
arrefter ÔC le faire entrer en prefTant. L’efcare qui n’eft afTcz 
profonde fe couppe en croix, on y applique vn fécond grain, 
puis le refte fe couppe auec vn couteau qui eft courbe & ne 
tranche que d’vn cofté, tournant Ton dos vers la partie fupe- 
rieure, de crainte d’ofFenfer les vaifreaux qui fe cachent au def- 
fous de chaque cohe. Le couteau ne s’ofte point de l’ouuercu- 
Tp fans introduire vue erprouuetce, pour y conduire en fuitte 
plus furementvne canule plateSc courbe, ayant deux anneaux 
àfà telle, ou vn ruban fepafîe, pour l’attacher autour du corps. 
La bouë fe vuide peu à peu , de crainte de dilîîper les forces , 
puis 011 rebouche la canule auec vne tente de linge, gu autre 
qui ne s’ofte point d’elle mefine. Cependant on ordonne le 
régime , on fait de petites fàignées, on donne des potions 
vulnéraires, pour époiffir le fang & l’empefeher de couler trop 
foudainemenc J le laid d’anefte addoucit les humeur? acres , il 
nettoye le thorax ôc il guérit la fievre lente. 

Le cofté s’ouure auec le fer chaud , mettant defTus vn cm j 
plâtre percé , puis vne plaque percée à l’endroit qui fe doit 
ouurirj on iuge de l’dpoifteur des chairs, orimec vne cheuillc' 
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ati for brûlant, pourî’arrefter, de peur qu’il n’entre trop auanr, 
puis on l’enfonce &: on en tire la matière j ce brûlement ne 
Je pratique à l’empyerae,que lors qu’il y a carie ou corruption de 
la coJle. Le cofté s'ouure fans cautere aucc vn couteau Jlmple 
n’ayant qu’vn tranchant de la façon que i’ay d'efcritte. On 
ell: contraint d’ouurir à l’endroit ou eft l’enflure, on fentdela 
douleur, delà pefanteurou de la chaleur plusqu’ailleursjvne 
playe trop ctroitte eft en vn lieu ou la boue peut auoir libre 
ilfuë , il i'uJKt delà dilater fe paiTant de contr’ouucrcure. Art y. 

S 'IL n’y a point de marque qui nous oblige à ouurir vn en- j)» lieu de 
droit plutoftqu’vn autre, on choiflt le plus bas & plus pro- de 
pre à refcoulement de la boüe, c’eft en derrière , à caulc l’emj>yeme. 
biaizement du diaphragme qui monte des vertèbres des lom¬ 
bes &: de la douzième du dos vers le brechet,où il s'attacheà l’ex- 
tremité des fauITes coftes Seau cartilage xiphoide. Le diaphrag¬ 
me s’applanit, il ferétraint ôc il s’abbaifle , il tire en bas les 
fauJïes coftes, il preJTe le bas ventre en l’infpiration violente ou 
Je thorax &le poumon s’eftàrgiffent & s’empliJïcnt d’air 5 il fe 
creufe, il fe relâche &il remonte rejeccantl’air en expirant; car 
encore que le mediaftin i’arrefte en quelque forte,il n’empé- 
che pas neantmoins Ton flus & fon reflus, ni fort relâchement 
& fa contraftion. Le diaphragme donc s’abbaifle SeCe rëtraint 
en reprenant haleine, tant en hinfpiration violente qu’en cel- 
le qui eft douce^ il remonte & fe lâche en l’expiration, la re- 
jeccanr. Ainft l’inciiîon qui fe fait receuant l’air bleflcramoins 
Je diaphragme que celle qui fe fait le rejettant, puis qu’il fe lâ¬ 
che ôcremonte contre lesfaufles coftes. On ditque le poumon 

f >eut s’ofFenfer , puis qu’il s’emplit & fe dilate en reprenant ha- 
eine, mais ie refpons qu’eftant de fa nature mol , il fe flaitrit 
& s’appetiJTe encore plus en ces malades, s’épuifantpar lalai- 
gnéc, par ie régime de parl’infomnie ; ioint qu’vn couteau qui 
eft courbe ôtmanque depointe , peuty toucherfansfaireplaye, 

^ mefme vne trcs-legere piquure dans l’extremité du poumon 
qui eft exanguen’eftpas confîderable. Si la boiie fe rencontre 
aux deux coftez , Hippocrate commence par le gauche, à cau- 
fe que le diaphragme s’cleue moins dans le thorax qu’au cofte 
droit, ou la mafle du foye fe poufle dans fon creux. 

L’inciflon fe doit faire en derrière , entre la première faüJTe' 
cofte & la fecqnde , & à cinq ou Jîx doits de i’cfchine , àcau- 
le de l’époiJTeur des chairs & des parties nerueufes ; fe faifanc 

O iij 
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en deuâtitSc proche du brechet, elle fefaitbeaucoupplushtue, 
e’cft entre la cinquième vrayecofteSc la fixieme. En touslesem. 
pyemes donc l’enflure paroit,faitEes l’ouuercure en derrière,de la 
main gauche au coftédroit&deladroitteaucofté gauche, affia 
que toute fa matière forte eftantplas baffes elle doit eftre fait- 
t'e de bas en haut, de deuant en derrière , pour conferuer les 
fibres des principaux mufcles. Le couteau s*enueloppe auec 
vn linge, fa pointe feule eft defcouuertc à proportion derépoiP. 
feur du lieu qu’il faut coupper. La moitié de laboüe fs rire a 
la première fois,en fuitte on diminue de tour en i^our, conti¬ 
nuant iufqu’au dixiéme, ou il faut faire vnc injeélion d’^ltuile 
êc de vin tiédis enfeinhle , pour entretenir la coutume y car le 
poumon qui s’eft baigné long-temps dans la boue , doit eftre 
fomenté loir &matind’vne falutairc liqueur jl*in|edion du ma. 
tin s’écoule au foir, & celle qui fe fait le foir fe tire le matin 
fuiuanc. L’écoulement de la bouë fe facilite par les injedrions, 
par la ficuationconuenaI>le,par l’ébranlement du thorax, fieen 
toulTanc êc retenant l’haleine : la pompe ou feringue ayant và 
canon courbe , eft auflî très vtile , pourueu que fon bout fe 
plonge dans la bouc , car autrement elle ne fe- remplit que de 
venr. Lors que la bouë fe diminue notablemenr,.elle eft gluan¬ 
te Sc claire 5 la tente qui bouche l’ouuercure fe diminue pa¬ 
reillement , elle fe coüppe êc fe racourcir peu à peu 5 enfin 1 & 
bouë fe tariftanc , on ne met c^ue de la charpie êc on produit 
la cicatrice. - 

A Jt T. TES ferofttez crouppifîentplus long- temps dansie thorax que 
Des eusses de Aa]ç5 autres humeurs, à cauie de leur fubtilité qui les rend in- 
Phydrs^ifie du câTp^hlesàefc cuire êc d’eftre crachées. L’aridité du poumon,fa 
poumon Je /r/fubftance poreufe , fa chaleur êc fon mouuement continuel 
tnarques é'de 2,ti\xenx les boilTons êc les. ferofitez des veines pendant la fievre 
[es operations,êiC la grande chaleur 5 rhydropific fe forme &fes fymptomes fe 
produifenc de leur prouppiftement êc corruption. On foufFre 
dans l’Jaydropifie du poumon les mefmes accidens qu’àl’empyc- 
me, finon qu’eftanc plus foibles ils durencpluslong temps ; ce- 
font la fievre lente, les friflons déréglés, la toux fecheSc con¬ 
tinuelle , i’opprefEon fans ètou-ffemenc , l’amaigrifleraent du 
bouc des doits faifant courber les ongles, la bouffifïbre vniuer- 
fëlle, êc l’enflure des pieds 6cdes iamoes. Tous ces fymptomes 
prefTent tant que l’amas s’arrefte au poumon , ils s’affoibliC. 
JCttt & diminuent ftcoft que l’amas du poumon fc creuc & fe rd- 
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pand dans le thor^-x j mais enfin leur malignité /èrenouuelle , 
elle s’augmente par le ^ùrcroift des lèroficez, dont les caiiitez 
du thorax 6c Icpoumon s'empliflcnt. 

On ne crache iaraais de la bouë, encore qu’on employé tous fî^nesm' 
les/yrops bechiques,les decoélions, Icseftuues 6c les 
on lent vnc aigreur Se on entcnt,comme vn brouïfTementde vi 
naigre qui bout , fi on prefte l’oreille actentiuement ôc long-”-' ” 
temps proche du cofte du malade .j les colles s’éloignent tou¬ 
tes l’vne de l’autre , leurs mufcles propres s’enflent & s’eflen- 
dent, ôcles flans s’clargiflentplus que de coutume, cdme la telle 
&.ies os du crâne en l’hydrocephaie. L’enflure occupe auflî quel¬ 
quefois les bourfes ôc le bas ventre ,6c principalement fi on laif- 
iê palïer i’occafîon de l’ouuerture } ies< ignorans s’imaginent 
alors que le foye ell la caufe de cette hydropifie. Si la tumeur 
paroit-grande à l’vn des collez , montrant l’endroit ou il faut 
necclïàirement faire l’ouuerture, elle fe fait trcs-vrilemenc, 
eommeàrempyeme.au derrière 6c audeflbus de la tumeur en¬ 
tre deux colles. Si nous auons le chois du lieu pour faire l’ou- 
uerture , il faut elluuer pluficürs fois bien chaucfementles deux 
flans du malade, 6c l’empoignant par lesefpauleslefecoüerfuf- 
fifamnaent pour iuger,par le bruit du flottement quife fait,de 
llendroit ou la plus grande quantité de ferofité fe renferme. 

. Qi^nd on feait le colle qui cil plus rempli d’eau , l’ouuer- 
ture le fait en croix fiir la première faulTe colle ou fur la fécon¬ 
dé, en là partie plus baflèic pollerieure,on couppe 6c on fepa- 
re tous Jes tegumens, puis on la perce aucc le foret qui ellant 
içrt'petit, égalôc ercuXjàla façon du virebrequin, ne peutof- 
fenfer le poumon, puis qu’il n’a pas de pointe , U couppe de 
biais. Le foret creux ell le plus propre, puis qu’il raniafledans 
fa cauité toute la raclure de la colle , laquelle entrant dans 
Iç thorax ofFenferoit notablement. L’ouuerture ie fait dans la 
colle ellant plus dure, le trou le tient toujours demefme, il ne 
diminue ni n'àugmente , la tente s’y ajulle mieux que dans la 
chair ^ l’euacuation des feroficez ell plus difficile à gouuerner 
que celle de la bouc , elles s’écoulent inlenfiblemcnt tout en 
vn iour, 6con voit mourir le rnalade. L’euacuation de cette eau 
maligne fe partage en douze fois à douze iours confecutifs, ôc 
au treizième on laiflc écouler tout le relie j s’il s’en rengendre 
de nouueUe, on l'éuacuë ôc on empefehelà génération conti¬ 
nuelle par le reginae 6c par les remedes. Ainfi le trépan de la 
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code a Tes aduantages, mais la fiftule eft plus difficile à éuiter, 
qu’à l’ouuerture de la chair, c’eft pourquoy le grand Hippo^ 
Art. 7. crace ordonne indifféremment i’vn & l’autre. 

Des fiflülesdu T A fiftule du thorax fuccede fouuent à Tes operations »à fes 
thorax é' dc^^playes pénétrantes & à l’ouuerture des abfcez ^elle cft dilfi. 
leurs opéra- cile à guérir fe remuant fans ceffe , le fang n’a pasle temps de. 
fions, s’epoiffir ^ la chair nouuelle fe diffouc,,n’eftan.c qu’à demi prife 

Scimparfaitte. Laplevre qui enduitle dedans du thorax, eftner- 
ueufe & manque de fang, elle ne peut fe reünir , & la bouë 
crouppiffant fe gliffe aifementà la cofte qui eft poreufe&s’en 
abbreuue. La fiftule eft d’ordinaire oblique , fon extrémité ne 
fe purge pas entièrement, la bouc fe porte en bas, elle fe cou- 
le quelquefois entre k cofte inferieure & la plevre , & raefme 
elle defeend encore plus & fe répand toutaJentour, La plus ma¬ 
ligne ôcplus incurable de toutes les fiftules fc fait aux flans, elle 
paffe les CGftcs& gaignant Je diaphragme elle y fait de grandes 
douleurs J on la connoit à la fîtuation ,&.à ce que quelquefois 
vne humeur efeumeufe en fort, &ftir toutfl l’haleine fe retient 
à la bouche. 

Les fiftules font toutes de difficileguerifonSc bien fouuent les 
malades & les Médecins l’abandonnent à la nature, car eftant 
bonne, elles gueriffent pett a peu, le conduit fe remplir de chair. 
Aquapendente traitte la fiftule à kmaniere d’vn cautere, mec- 
tant dedans vn morceau.de cire qui s’attache à vn fillet ôc fe 
nettoyc deux fois le iour ^ fi vne humeur étrange y va, meflez 
parmi la cire vn purgatif en poudre , comme la coloquinte ^ 
la rhubarbe ou le fené qui l’éuacuë. La guerifon de la fiftule 
veut le repos d’efprie , de corps & fur tout du thorax ; larefi. 
piration plus douce eft fuffifante, la violente eft pernieieufe „ 
car elle empefehe la reünion de l’vlcere en l’agitant ; il faut 
garder le lift , parler bas& fortpeu,fans retenir rhaleine.Rien 
ne peut empefeher la guerifon de la fiftule, emportés fon eal- 
lus auec les éraolliens , auec les catheretiques , auee le tran¬ 
chant du fer, ou meftne en y m.ettant le feu , l’efeare combe , 
la chair furcroit & la cicatrice fe produit. Le fer chaud forti¬ 
fie la chair , il corrige fa corruption 6c il ofte toute k carie de 
la cofte, s’appliquant ftul oudans vne canule ; le couteau ne 
doit coupper que d’vn collé ôc auoir à fa pointe vn bouton ^ 
de peur d’offenfer le conduit de k fiftule ou le poumon. 

La fiftülc qui carie k cofte Sedefeend plus bas dans k chair. 
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fe guérît pafAquâpëdente auec vne canule fort courbe k: pareiL 
le au conduit de la fîftule, elle pénétré infqu’au fond , elle fe 
tourne & regarde en dehors. Il introduit dans la canule vneai¬ 
guille de lénibiable figure & bien plus longue , eftant percée 
proche de fa pointe &; enfilée, il la poufie ôc en percefebouc 
panchant de la fiftule, de façon que la pointe de l’aiguille 8c le 
fillet en fortent &paroiflent dehors. La canule & l’aiguille fe 
retirent ôc le fillet demeure,,Tes bouts s’attachent cnfembleôc 
peuuent fe.Iier ,Ja bouê de la fiftule s’écoule tout à l’aife , fa 
pentefauorife l’euacuation. Ainfî l’vJcere fe nettoye, la coftefe 
découure, 5c on peut la coupper, la trépaner, ou y mettre le 
feu , pour eniporter toute la carie & guérir peu à peu toute 
la fiftule. Art. 8. 

L es mammellcs reçoiucnt toute la fuperfluitc du corps dés'D# l'extirpté” 
femmes bonncoumauuailè, fi toft queleurs ordinaires %'^t-tiende la rnd- 
reftentj dans la grolTefle elles s’enflent de fang & de laid , i\ntelle chan- 
n’ya que leur bout qui s’applanit,.il fe retire quelquefois, il s’en- enttfe ^defn 
fonce plusque de coutume, à caufè qu’il dépend de Vextrémité autres 
des conduits nerueux qui le compofent, 5c fe racaurcifiént àrww. 
mêfure qu’ils fe rempliftent, ils tirent.le bout en dedans. On 
les eftuue 5c on les rend plus foupples auec les emoliiens , on 
fucce le bout.Eantqu’bnpeut,& on le tire auec les deux levres, 
ou auec les dens, lc muniftàntd’vn petit linge j-on y mec des 
cornets & des ventoufes feches. Il n’y a rien plus proprequ’vn 
verre étroit ôc long de la grofieur du bout, ayant au deftiis va 
petit trou,,caren fuccant, il fe fait & s’allonge, fie le laid s’éua- 
eue. Ces deux vfages font égalementnecefiaires, car fi le laid- 
ne s’éuacuë & ne coule fans eeftè,. il fe corrompten crouppif- 
fanc, il fe forme vn abfcezqui ne fc guérit qa’en.s’ouuranc ôC 
tirant-le laid corrompu. L’abfcez de la mammclle dure long¬ 
temps venant du laid, puis qu’il y a fon cours, tout le corps 
s’y égouttej .& neantmoins il fe guérit toujours, il ne fe change 
point en cancer. Les amas au contraire qui fe font aux maxn- 
melles par la rétention des ordinaires,mnttres-malins 5c ne 
manquent iamaisà fc changer en carcinome. 

Le cancer donc eft vne dureté particulière à la mammelle de 
la femme venant defes mois retenus, car ils s’échauflFejtït,ils 
& brûlent 5c ils deuienent atrabilaires. Le feul moyen de l’éuicer 
ou d’cmpccherfon accroiflemétjc’cft d’épuifer autâtqu’on peut 
îesbumeurs retenues ôefur tout enuiron l’agc de 4 j ans ou deyoj 


Les Operations 

da.ns lequel il A codtume de venir. Il n’y a point d’éuacuation 
qui fatisfaceàla perfcAionde cëtécoulement naturel,&néant- 
moins il faut les entreprendre toutes, auee la douceur poffible. 
La faignéedoiteftre petiteScfrequente. laifTant pluficursiours 
cntredeuX} les purgatifs redonnent tous auant le repas ou dans 
le repas mefme, afin d’éuacuer beaucoup, fans émouuoir. Hu- 
medez Sc rafFraichiflcz par le re’gime &: par la gayeté , la crif. 
tefife delTeche ; baignez dans la làifon, donnez le laidd’anefre, 
le petit laid,l’eau fimple, Tcau de veauôcles eaux minérales : 
appliquez le plantain, le laitteron la raoreile auec le fel de 
plomb, l’huile de viole ôc de rofe. 

Le cancer fc peut extirper s’il efl: petit, il ne tient point aux 
coftes & la nature eft bonne y on marque tout au tour ce quife 
doitofter,on le tient ferme auec la main feule, auec vn inllru- 
ment, ou il s’éleue auec vne ficelle qui pafle dans fonbout.On 
tranche tout & on lailTe efcouler le üàng, on touche les arteres 
auec le fer chaud,pour arrefi:erî’hæmarrhagie& côfumer le refte 
de la malignité. Eu fuitte on employé les rcmedes qui font ve¬ 
nir la bouë, ceux qui nettoyent la playe, Sc enfin ceux qui font 
la cicatrice. Celfe dit que tous les cancers qü’ila ycu coupper 
ou brûler font reuenus plus forts à la mammelle mefme, & fe 
fontaugmentés.iufqu’à la mort j où fe cachantaux yeux,ils ont 
repris leur force dans la matrice , qui eft leur propre /burce , 
pour ruer à la longue plus cruellement la malade. On veut fouf- 
Irir plutoftla rigueur dufer & du feu que celle du câcer,on preîTe 
de venir à l’operation, & cependant elle foulage moins qu’vn 
Æraittemcnt palliatif^ car le cancer vient du dedans & ne fe gué¬ 
rit point par l’operation, qui ne peut en tarir la fource. 

La grofleur des mamelles eft mal feante à l’hôme,ellereirentla 
delicatcirefeminine,on la diminue donc parle régime&par les 
Temedes,c#« applique vne efponge abbreuuée d’eau de chaux ou 
de leffiue de farment.Paul propoïè aux homes vne operation tres- 
■cruelle, !! faiten la partie plus bafle de la mamelle deux incifions 
en croiffant, qui fe rencontrent en leurs extremitez, il ofteen- 
femble toute la graifle&: la peau qui font entredeux,puis il re¬ 
coud la playe. Si la mammelle s’allonge tant que de pendre 
encore, il fait vne fécondé playe de la mefme figure, il empor¬ 
te la piece & il recoud de melme jil fait la melme chofe pour 
la troifîéme fois, fi on le fouffre. 
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SECTION SIXIEME 

ET DERNIERE. 

DBS OFERJir/ONS CHIRVRCIQVES 

qui fe fonP au ba$ ventre. 

CHAPITRE PREMIER. 

B)ES O PERJTIONS QKI SE FONT 

aux parties amenantes propres ^ communes. 

L a iiiftcITe des lieux , l*êmieloppement tres-exaft & l’écre- Art. 

cidèmenfcdes conduits conferuenc la chaleur des parties De l'ératte- 
froides & débiles. Les anciens a.ppIiquoientlefer chaud fur l’ë- ment é' da 

E igaftre , ils bruloient les régions du foye, de l’cftomach& de brûlement du 
i rarce , afiîn de diffiper les vents,dedigerer les humeurs rat^ 
des, de retreindre le cuir & de boucher les pores qui donnent te 
entrée trop libre à Pair & éuaporcntdes efprits. Alhucafis ' 

trois efeares en triangle.au crenxdel’eflomachfurie cartilage 
xiphoïde,cIoignécsd’vn trauersde doit, il y brûle les deux tiers 
de l’ëpoilîeur du cuir : aux hommes forts il fait vne grande ef 
eare auec vn ferrement large 5 c rondeaux hommes délicats il fe 
contente de plufîeurs points fubtils. Albucafîsne brûle à la ré¬ 
gion du foye que la moitié du cuir, à caufe de fa delicateflè , 
fîce n’eft aux abfcez oùil va iufqu’à la matière',.puis qu’il faut, 
l’éuacuer. Il dit que le foye s’allonge ôedefeend de foiblefle, &. 
il confeille de brûler le cuir iufqu’à quatre doits au deilbus de 
fa fituation naturelle, 

Paul fait hx efeares à trois fois fur la peau qui couureîa rap- 
re, aueevn. fér rouge ayant deux boutons, ôcildit que MarceL 
faifoiteesExefeares d’vnfeul coup ,auec vn trident rouge,puis: 
qu’cleuantle cuir,il le perçoit en trois diuers endroits dépare 
en part. Ces operations font licruellesôc défi peu d’vtilitc qu’el¬ 
les font hors d’vfàge, perfonne nc-voudroitics faire,ni lesfeuE. 
frir. Aquapendente rapporte àce fujet vne operation qu’il efti- 
mehazardeufe fefaifant au feirrhedeJa ratte, elle fenôme crac* 
eement. ou retranchement dfe la ratte ^ le pebure e.mpiriquci. 
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fameuxPaprâtiqucelong-tempsdansParis.Oftmecvn papier fur 
laratcc, on ciencdefllis de la main gauche le tranchant d’vT,e 
hache , puis on frappe dcffus auec vn marteaudelamaindroir- 
tc, on louticnc ferme ce tranchant ôc on frappe deflus,comme 
enretirantlemarteau&retenantlecoup.Onfrappe tan'tde fois 
far la dureté de la ratte, changeant toujours de place, qu’elle 
cft froiflcc par tout, on ne la reflent plus ellant toute amollie, 
fes vailTeaux fe dégorgent par les Telles ôc par les vrines j on nom- 
AnT 2. crattez ceux qui font guéris par cette induftrie. 

JDt U csuture î E S parties contenues dans le bas ventre Te bleifent de 1 a raef 
dabasvenm playe qui le perce , où elles demeurent fans offenfe , & 

^^^^•^^,Æ„j^neantmoins les inteftins & l’épiploon defeendent & tombent. 
deîacoëffe. coefFe fe corrompt promptement à l’air, on le connoitàfa 
’ noirceur i les boyaux s’enflent ôc s’empliflent de vents, ils ne 
peuuencrentrer par la mefme ouuerture, fi on ne leseftuue diau- 
dementauec du meilleur vinblanc,on y metde l’anis ôc du eu- 
min, on l’applique auec vne efponge ou dans rne veffic. Si l’in- 
teftin ne rentre promptement,on eft contraint d’élargir I4 playe 
auec vn couteau courbe, ayant à fa pointe vn bouton ôc né tran¬ 
chant que d’vn cofl:é,depeur d’offenferles boyaux: fi la fraîcheur 
de l’air fait encore des vents qui gonflent les boyaux ôc les em- 
pefehent de rentrer, on les pique en plufieurs endroits auec vne 
aiguille ronde, ôC ils Ibntfaciles a remettre. Le malade fe met 
fur lapartie contraire à la blefllire, qui doit cilre toujours plu* 
éleuée que les autres, affin que l’inteftin n’ait qu’à defeendre par 
fapefanteur propre, ce qui fort le dernier retourne le premier. 
Si le premier forti rentre pareillement le dernier. 

L’inteftin fe repouffe auec les deux mains, vn doit fe tient 
toujours au dedans de la playe,fi ce n’cllqu’en le retirant on 
y en met vn autre j cependant vnferuiteur tient foigncufcmenc 
fes bords auec les deux mains^ on remue, le malade,onIe fecouë, 
pour affefler lesinteftins ôc les empêcher de rejallir. Ce qui fe 
trouue cori'ompude l’epiploon fe lie fortement, il fe couppeôC 
on remet le relie , laiflant palTervnboutdufil, affin que fa cor- 
ruption venant à tomber , elle rclTorte ôc le fil mefme. La 
playe des boyaux eft mortelle, celle des gros guérit fouuent,- 
on les coud auec vnefine aiguille ôc du fil ciré tres-fubtil, à la 
façon des pelletiers j on met deffus de la poudre aftringente,&: 
on iaille paffer vn grand bout du fil, afin de le tirer dehors, 
apres ^ réunion .de l’inteftin : s’ij, demeure au dedans eftant 
blcflc ,il fe tire dehors pour faire la «oucurc. Vncpecice playe 


Ch/mr^fijues. j}^ 

du ventricule fenible plus ^ueriÔable que celle des menus boy- 
-Êux ,5c neanrmoins il foufire difficilement la couture j fuffic d’y 
•faire vn point, cftanc petite , 5 c d’y mettre de la poudre aftrin, 

*§ente ôcgiutinaciue. La couture cntrecouppéefuffit à vne peti¬ 
te playe du bas ventre, l’emplumée ou celle qui fe fait en X 
ibnt neceifaires à vne grande , ou il faut plus de fermeté ^ içs 
points doiuent cftre plus frequents qu’aux autres lieux. Art. 3» 

J L y a trois façons de coudre le bas ventte,en la première on 

perce tout enfemblc le cuir,les mufcles&le péritoine du de-P”^ découdre 
hors en dedans 5 à l’oppofîtc on ne prent que les mufcles ôc bai ventre, 
cuir, laifTant le péritoine, & persans du dedans en dehors j on 
continue de mefme tanc qu’il eft necefraire,laiflanc toujours vn 
trauers de doit entre deux points. Le péritoine eft facileà fèrom¬ 
pre cftant tiré des deux coftez , Tes Sorts ne fe reprennent pas 
aîfemcntjcftantdc fa nature {èc,ils fe reüniflentmieuxàlachair 
qui eft humide 6c m-ollc. La féconde façon perce le cuir 6c les 
mufcles du dehors en dedans,fans toucher au péritoine; l’aigui! le 
fe retire à la main gauche&on la poufîê encore à i’oppofîte du dé- 
hors en dedans, affin de percer les deux bords du péritoine , 8c 
reprenant l’aiguille à la main droitcc,on per»e du dedans en de¬ 
hors tous les mufcles 6cla peau du ventre, pour acheuer le point 
.& lier les deux bouts du fil. La troifiéme façon de coudre le bas 
ventre cftplusrriuiale & facile, elle fe fait pafTantd’vn feulcoup 
d’aiguille les quatre bords du péritoine 6c de la chair, autant de 
fois quHl en eft befoin jle péritoine fe fejointau péritoine ,6cla 
chair fè rapproche de la chair, au meftne temps. La première 
façon de coudre le bas ventre eft la meilleure, la troifiéme eft 
la pire, enepre qu’on les fait indifféremment dansla précipita¬ 
tion qui arriue aupenfement de cesplayes, ou il faut-toujours 
apporter le fecours des poudres aftringentcs 6c glutinatiucs, 
pdifquele ventreeftfujecàdes mouuemensconcinuels.Obfèruez 
que les lauemens péuuent nuire dans les playes des gros inte- 
ftins, fc répandant dans le bas ventre. Art. 4. 

I L fe fait des fiftules en toutes les régions du bas ventre, en Desfijîule$ du 
fuitte des abfcez 6 c des playes des boyaux 8 cdesaurtes parties, ^*^4- ventre é' 
elles fe font principalementaux aines 8 c au pcrinœc. Les txccQ-de leurs o^erx-, 
mens detcrutlecorpsnepouuantdefcendre plus bas, ils y croup- tiorA. 
pifTent 6 c y coulent fans ceffcjils rongent les boyaux , ils per¬ 
cent toutes les parties contenantes &on les voit fortirdehors. 

La difficulté de la guerifbn de ces fiftules eft iaconceuable, cL 

P iij 
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Jes font incuràbles aux boyaux qui font minces , cxangues & 
membraneux j racrimonie de la bile & l’cfFort des ventolîcez 
empcfcheleur reünion,on n’y voirgoutte,&;on n’ypeutporter 
la main ni les rcmedes. Les vlceres qui paroiflent en dehors ne 
fe gueriflent qu’à grand peine, ils fe rendent toujours finueux^ 
puis qu’ils gagnentlesefpaces vuides quifontgrands en ces par. 
tics. Etneantmoins Aquapendente aflure qu’il a guéri piiifieurs 
malades ayans les inteftins percez fans aucune operation de la 
^ main, fans lefér,fanslefeu, & mefme fans autre remede que 
les eaux chaudes minérales,en demi.bain, deux foisleiour. 

Ces eaux chaudes entrent iufqu’au fond du bas ventre , parr 
des tentes creufes ou parlesfiftules mefmes,elleslauent&neti 
toyent tous les vlceres des boyaux, elles les fechent & les rem. 
plilTent, elles-les acheuent de guérir y produifantia cicatrice. 
Il croit que dans les pais ou les eaux chaudes de nature nefe 
rencontrent pas, l’art en peut façonner en leur place, fai/ànc 
boüillir du fel ,.du foufïre &deralum dans l’eau commune j.Sc 
moy ie dis que le bithume eft; leur principale roatiere aucc 
les fels calcines. Les vJeetes & fifbules qui paroifl'enc en de¬ 
hors eftant dures & calleufes, à caufe du continuel attouche¬ 
ment de l’air, des tentes êc des remedes ne gueriflent iamais 
que par l’incifîon. Aquapendente employedescoiiteanx,de deux- 
fortes, l’vn efl: court & pointu, pour coupper vne Ample fîftulc 
& la percer j il fe fait mouATe , ayant vue bouliette à Ton ex¬ 
trémité, pour feruir en celle qui a plufieurs trous, & coupper 
ce qui efl: entredeux. La fécondé faç.ôn de couteau fert à. mef¬ 
me fin , mais'fa lame &c fon manche font fort longs,,fon doseÆ* 
moulTe & fa pointe efl: crochue ; il applique vn bouton de cire 
blanche à fa pointe, pour le .conduire fans bieflTer tout du long 
Art f. d’vnc fiftule fort profonde. 

De tsxtpha- f ^ ventre efl: fujetà toute forte dè tumeurs j il en a de 
le de du déplacement defes parties ; le nom- 

é- de fes ope- relâche,il fe rompt & il s’enfle , receuant des fluxions^ 

muons, * toute forte, il s’enflamme, il fuppure,il fe gangrené,il de- 
nient carcinçmateux. La ligature dunombril qui feîfait en naif- 
fant trop lâche, ou trop étroitte efti'origine de toutes ces ma¬ 
ladies, car cflàntle centre du corps les parties fouflrenttoutes. 
en l’exomphale, puis qu’elles manquent de. la fermeté de fon 
appuy , elles abboutiflent vainementà fa vicieufê cauité , elles 
ÿeflbrcenc d’y entrer. La coélFe &i’inceftm font les premiers 
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à l’clargir j l’air froid penetreles entrailles,les codions s’afFoi 
büiTenc ôc toutes les adioiislbnt languiilàntes. Les anciens con- 
noilTans la grandeur de cette ofFenfe , partagent l’exoniphale 
en autantde difFjrcntes maladies que le nombril reçoit de corps 
étranges. La coëfFe ôc l’ioteftin font proche , ils font fouuenc 
l’epiplomphale & l’enterompliale , les ferofitez rempliiTent le 
nombril, c'eft l’hydromphalej pneumatomphale iefaiede vent, 
/àrcomphale eft vneexcroiiTance dechair j ces matières iemel- 
lent , les nomsfe mellent tout de raefrae , hydropneumatom- 
p-hale fefak d’eau & de vent mcllez enfemWe, épiiplocncerom- 
phale vient de la coëfTe & de linteftin. 

Le relâchement du péritoine & fa rupture font les caures 
communes de toutes les defeentesj celle-cy vient foudainemenc 
auec douleur & violence, par vncoup ,par vnfaultjparvn cri, 
par vne cheute ou par vn autre grand effort. Le relâchement du 
péritoine arriue fouuentaux enfans fans qu’on y pcnle, il fe fait 
dans douleur & fans péril, par vn vent ou par vne humidité fü- 
perfluë; on voit aulîîlouuent que le nombrildes femmes s’élargit, 
à caufeque le pois de la groffeffe Se l’effort de l’accouchement 
y relpond. Le carcinome du nombril n’eft pas traittabbe par la 
<hirurgie,ni le pneumatomphale, car les vents font impétueux 
8c renaiffeatj vne hmpleincihonfaitteàlapointe deriiydrom» 
•phale le guérit,puis qu’elle emporte les fuperfîuicez de toutle 
corps & l’hydropifîe mefme : vne hmple excroilîance bouffif- 
fant le nonibril le couppe,on la guérit auec la charpie. 

Il n’y a quafî que l’epiplomphale 6c l’enteromphalc qui ont 
befoiiî de pluheursôc diuerfes operations 5 le malade fe met à la 
renuerfe, afin que les matières rentrent^ la coëffeêcl’inteftia 
défcendentôc reprennent leur place. On empoigne la vicieufe 
câuité du nombril,fetrouuant vuide,on la ferre fi fort entre deux 
liteaux débois,que liant les deux boucs enfemble,cllefemeurt 
& combe fiai crie : vn ferrement en forme de tenaille pourroit 
auoir le mefme effet que les liteaux. On perce le bouc de l’e- 
xomphale auec vne aiguille enfilée,on l’éleueauec vne ficel¬ 
le, puis on le lie ferme à fa bafe. Pour agir furemenc on mar¬ 
que le tour de la tumeur, affin d’emporter tout, on l’éleueôc 
on paffe au trauers de fa bafe vne aiguilleenfilée,le filfecoup- 
pe ôc on ferre fes bouts des deux coftez 5 ainfi la li^atur-e eft 
ferme, la tumeur fe partage 6c fe mortifie, cftant ferree tres-é- 
troiteement de la mefme façon que i’aydicduftaphylome.Aux^ 
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grands exomphales le tour de la tumeur fe marque, l’inteftinfe 
rcpoulTe,& deux aiguilles enfilées de doubles ficelles fepaflènt 
en croix, puisincifant le cuir coût au tour,.on ferre les.bouts 
des ficelles& on les pafle defius 6c deflbus les' excremitez desr. 
aiguilles qui fe garnifientde compreifes ,afîîn qu’elles ne blef- 
lênt. Les aftringens & anodynss’appliquent par defius auee le- 
bandage propre. La tumeur fe remplit en infpiranc, reccuant. 
J’air ou retenant l’iialeine^ elle fe vuide en expirant, renuoyant 
l’air ou repoufiant l’halcine -, e’efl; pourquoy les aiguilles doi- 
uent eftre mifes au temps que le malade renuoye l’air^ou re.^ 

Art. 6 , poufîe l’haieine, ce qui efi: proprement expirer. 

Des efpeces T L fe fait plus grand nombre d(? tumeurs aux, bourfes & aux 
d’hernie & de X tefticulesqu’cn aucuneautre partie jils fontfituez en lieu bas,, 
fes optratiem Jes pafiages font libres , ils font ouuerts & vagues, ilsfontfob 
Bles 6c froids de nature, /pongieux 6c fiijets aux frequentes vi- 
cifiîrudes de l’extrcme chaleur 6c du froid. Le flux & le reflus^ 
des humeurs ne fe fait pas- aux parties génitales , comme aux* 
autres, elles y. crouppifient ou elles y vont trop rifle ,„par l’ex^ 
cezoupar ledeffaut du coït,le venin verohque y efl funefle,. 

L’inflammation du tefticule eftfà tumeur plus frequente 5 c ai¬ 
guë , toutes les autres fe nomment en general hargnes ou her¬ 
nies, il y en a cinq cfpeces de communes ,.êc deux-de propres,, 
ce font i’enrerocele 6c l’épipiocelej elles font plus pcrnicieu- 
fes corrompant dauantage la conformation., Je péritoine ne ic 
rôptiamais aux.autres.L’herniecomplerte rompt quafi toujours: 
l’allongement ou produélion du péritoine, la coeffe ou l'inte- 
flin vont iufquc dans les bourfes j au bubonocele iiss’arrcftenr: 
dans l’aine , ils nefontqu’vne bojfie petite 6c douJoureure5 fi; 
c’eft vn refte de l’operation de l'hernie cornplette , il fc nom¬ 
me courtaut. Gn peut comter vne fécondé efpcce d’hargnein- 
complettc,quand la coëffe 6c l’intcftin ne rempliflent que h> 
produdion du péritoine, fans la rompre 8c fans tombcr.au fond 
desbourfes. Ainfî la véritable hernie comenccàl’aine,.cllefinit, 
au tefticule 6caux bourfes.où elletQbe,ayantrôpules mêbranes- 
propres 5 les autres hargnes commencent au tefticule8cà l’epi* 
^didyme , 6c s’augmentant elles montent infenfibkment-, rem- 
pliflant toutes les bourfes, où la feule produdion du péritoine.. 
Le péritoine fc relâche 6c fe rompt au corps délicats, en toutes 
Tes parties du bas ventre ,6cm efme fous le mufcJe droit6c a la IL 
gae blanche, félon que les efforts s’y font ôcles coups fe reçoL 

uenc.. 
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uent. Ces hernies de ventre tombent pJusrarement queJesaH- 
tres, elles font moins frequentes bien moins dangereufes, car 
Icsefforts refpondent plus viuement àl’aine & au nombril qu’aux 
autres lieux ; elles fe traittent & feguerifTentplusaifemcntpar 
les mefmesmoyens. Art 7, 

L e BVBONOÇELE eft vn commencement de rherniedes^^ bubonocÿ-> 
boyaux ou de la <^oëfFe, il afflige également leshommcs &^ 
les femmes, encore qu’elles ont le péritoine double ôc plus é^ois 
au petit ventre', parce qu’elles y fouffrent dauantage dans la ^ 
groflefle &dans les couches, & mefme dans les maladies de la 
matrice. Il fediftingue du bubon ve«*oliqu« 5 c des autres tumeurs 
de l’aine, qui font dures au commencement ôç continuent iuf- 
qu’à ce qu’elless’amolliflentenfuppurantjlebubonoceleaucô- 
traire eft toujours mol 5 c difparoit,, fi on fe couche. Le bubono- 
cele vient aux femmes plus proche delacuifle,oulesiigamens 
delà matrice s’attachent perçans le péritoine, il s’en void de 
fi gros que ce font des hernies complettes, puis qu’elles pen¬ 
dent 5c font des poches exceffîues, ou le boyau s’étrangle Scfe 
corrompt,elles font le mifererc. Ladouleurdu bubonoceleeft 
fortgrande ,Iepaftage eft étroit, eftantmoins élargi qu’àllier- 
nie complette, l’inteftin fe preffe dauantage y il fe fait fans ru- 
pture^ar le relâchement de la produétion du péritoine. Cal¬ 
ques vns font au bubonocele vne operation peu vtile , car 
vojans vne bofte àl’aine de mefme qu’au nombril, ils la per- 
t:ent auec vne aiguille,puis ils lalicnt des deux coftez ,ôcmor- 
tifient ce qui eft au dçfius de la ficelle 5 d’autres font encore 
moins, ils couppetrt'îe fommet de la bofte en façon de feiiille 
de myrrhe, 6c rccoufantla playe , ils y, font vne cicatrice. 

Il fe fait au bubonocele deux operations plus vtiles, mais el¬ 
les font horribles : Paul fait fur l’enflure vne profonde incifion 
de-trauers , de' trois doits de longueur , il emporte toutesles 
peaux ôc la graifte , mettant le péritoine à defcouucrt. Celle 
veut qu’on l’arreftc en bas auec vne efprouuette, ôc qu’on re- 
poufte auffi le boyau dans le basventrejon tient ferme la produ- 
dion du péritoine auec i’efprouuette,pms on la coutétroitte- 
ment, ôc en fuitte on la trâitte , comme vne playe recente , 
pour y produire vne forte cicatrice. La fécondé operation fait 
par'oiftre toute la tumeur en retenant l’haleine & en touftant, 
on fait deftus la marque d’vn triangle, dont la bafe eft en hautj 
on commence au milieu de ce triangle y mettant vn fer chaudj, 
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on continué par les trois coins qui fe b rui et auec vn fer en forme 
de r grec , de enfin le refte du triangle s’applanit 6c fe brûle 
tout auec le lenticulaire. Ainfî Paul Ægineteconfume le cuir 
& la graifTe, 5 cil prenc garde que la violence du feu ne pénétré 
infqu’au péritoine,à caufe de fa delicatefle j il mec deffus cette 
horrible efcàre, dufelSc vn porreau broyés enfemble. Cette ru¬ 
de operation retreint le cuir, elle y produit vne très-dure ci¬ 
catrice qui ramaffe toutes les parties contenantes,ôc s’oppofe 
à Id cheute de la coëfFe ôc du boyau il y a peu de gens afTez 
Akt. 8 . j-efolusdeia foufFrir. 

Du lhernie r 'HERNIE complette eft de la coëfFe ou du boyau , ou de 
complette , de Ajtous deuxcnfemble,ce font l’enterocele,I’epipIoeele & l’en- 
fei eferatiem tero-epiplocele,ilsfoncvne enflure molle,inégalé & gliflante; 
&deiaca/îra‘ç\\Q {q foudainement, elleprent, elle quitte,elle fe remet 
tion. d’elle tnefme, ou elle rentre éftancà la renuerfe & maniée dou. 

cernent; le boyau rentre plus facilement que la coëfFe, il faic vii 
peu de bruit en retournant,la coëfFe n’en fait point * 3 u tout, 
L’hernie compiettefefaitpar le relâchement de la production 
du péritoine ou par fa rupture , celle-cy fe connoic au vuide 
qui fe trouue en touchant ôc au defFâucde reflflance , à l’en¬ 
droit où il manque. 

Cette rupture fe guérit 6c Tes bords fe reprennent en fe ioi- 
gnant enfcrfible 6c s’vniflant; Celfe y paruient en cette force , 
il met le malade à la renuerfe, il fait vne incifîon fuffifante, 
pour découurir l’endroit ou le péritoine eft rompu,ôc voyant 
la longueur de fa rupture, il l’a renouuelle tout au tour, y fai- 
fane deux ineifions, car vne vieille playe ne fe confolide iamais 
fans eftre rafFraichie pat tout ; il recouc donc la playe du pé¬ 
ritoine,puis il l’a traitte ôc la guérit fâcilcmêc. Ainfî la rupture fe 
guérit par la reünioii ôcladilatationpar le referrement, ce font 
les deux moyens de guérir toutes les hernies ; en ces differentes 
operations, le tefticuleôcla vertu generatiuefe conferuent,ou 
les vaiffeaux fe bouchent ôi mefme on châtre. 

-La caftration ne fe doit iamais faire que pour fauuer la vie , 
pu pourbfter vn tefticule vicieux, elle fe fait ainfî ; l’inteftin 
fe réduit ôc rentre, puis on l’arrefte; le tefticule fe leue douce¬ 
ment à l’aine , on fait dçffus vne longue incifîon iufqu’à l’an¬ 
neau, qui eft le trou des mufcles par ou le péritoine s’allonge 
dans les bpurfes , fans le bleffer. Le tefticule ôc la produffioh 
du péritoine, dans laquelle il eftenferme, fe tirent enfemble, 
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& Te fep-nrcnt de tontes les peaux qui renueloppcnt j on la lie 
ferme tout proche de l’anneau auec vn fil, donc on fait pendre 
vn bouc hors de la pfaye. En fuitte on couppe les vaifleaux,le 
tefiieuie ôc la production.du péritoine demi doit au deffous de 
la ligature , qui. tombe d'elle mefme ,en fuppurant. L’air froid 
efl; funefteà cesplayes, il fait mourir en conuulfion,de mefine 
que le violent allongement de la produdion du péritoine, ou 
ia blelTure , car les boyaux fe iettent à l’inftanthors du ventre, 

& ils s’étranglent, fi on ne les empefehe de (ortir, La ligature^e 
fait contre l’anneau, de craincé de laiflTer vn iac quiferoievn 
bubonocele , nommé courraut, l’inteftin venant à pouiTer. li 
ne faut rien coupper aux hargnes qui nefe reduifentpoint, car 
vn boyau qui touche trop long-temps s’attache au tefticuicou 
à fes enueloppes,.& en le feparant,, on y fait vnc playe mor¬ 
telle. ' ' A RT. 

Tes matières fecalcs grolîîflanr le boyau cmpelchcnt fa re- De U reduc- 
■ dudion , il s’étrangle , il s’enflamme , on . vomit mÇ(\\x' 3 in\ tion duèoyau^ 
excrcments ^.pour le réduire on- met la telle bafle & les pieds du cautere é* 
hauts, on employé les clyfleres émollicns, les eftuues & dw point darl 
caraplafmes ; on applique l’eau froide, on diflbut les,matières 
en maniant. Ces artifices efta-nt iriutils, on vient bien cofl-àro^ 
peration , car autrement elle eftinfrndueufe, le boyau fe gan- 
grene dans trois ou quatre iours. On fait en l’aine vne incilîon. 
qui découue laprodudien du péritoine ^ on lafeue & on y fait 
vn petit trou , cuitant d’offenfer l’intellin. Vne fonde creufe 
fe coule dans l’anneau qui fait l’étranglement, vn diJatatoire 
fort fubtil s’introduit du long de la fende , aflin de l’élargir Sc 
de réduire le boyau. Si cet anneau ne s’élargit commodément 
on le couppe au’ec vn biftoury courbe qui le glifle fur la mef. 
me fonde, l’intcllin lé réduit & on fait plufieurspoints d’aiguil- 
le,à la façon des Pelletiers , étrecilTant la produdion tant qu'on 
peutj en lùitte ori engendre la chair & on produit vne très-du¬ 
re cicatrice, affin d'arrefterle boyau. Il y en a qui remplilTcnc 
Iculement la playe de charpie, fans coudre & fans lier la pro- 
dudion , difant qu’elle ne laifle de fe guérir parfaittement 
l’hernie ne reuient plus j Sc ncantmoins Te plus fur ell de faire 
la caflration que i’ay deferitte. 

La faculté generatiue fe conferue par le cautère ou par le 
point doré , fe faifant auec vn fil d’or, oude plomb,ou mefme 
^ec vn fimplç fil ciré. Le malade fe met 4 teftç balTe , on le 
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tient ferme & on marque le lieu de l'incifion • l'inceftin Te re: 
duit,puison mec rn doit fur l’anneau, pour l’empefcher de re¬ 
tomber. Oncouppe de trauers toutes les parties contenances 
fur l’os pubis, fans offenfer laprodudion du péritoine, on pouf- 
fe à cofté auec la main gauche tous les vaifTeauxfpermatiques, 
puis ®n pafle vnc aiguille courbe auec vn fil ciré tout proche 
de l'anneau & contre les vaifleaux , par delTous & à trauers !a 
produdian , leur donnant vn pallage librej en fuitte onfaitla 
ligature Ô£ on l’arrefte, comme en la caftracion, la lailTant tom¬ 
ber d’elle mefme. 

Le rray point doré fe pratique auec le fil d’or qui fe pafle 
auec vne aiguille courbe, par deflbus la produdion du péri¬ 
toine , on en forme vn anneau qui s’ajufte tout propre à la grof 
feur des vaifTeaux fpermatiques, fans les prelTer, de crainte de 
l’enflure qui arriue au cefticule, à caufe qu’il arrefte le tour dii 
fang qui ne peut remonter parles veines eftant preflees: Lefu- 
perflu du fil fecouppe & s’égale, affin que les bouts ne piquent, 
puis on produit la cicatrice pardeflus. Le fil de plomb peut/e 
pafler deux fois par deflbus la produdion,afîînd'cflre plus fçj;- 
me. Il y en a qui n’incifent point du tout le cuir, ils pafTcnc l’ai¬ 
guille courbe enfilée d’vn fil d’or ou de plomb, au trauers de 
toutes les parties contenantes, puis ils le ferrencpar delTus, La 
troifîéme & derniere façon de conferuer la faculté gencradue 
cmployelescauter.es & le feu vif, on les met fur l’os pubis au 
deflbus & à cofté de l’anneau par ou le boyau tombe, fans tou¬ 
cher aux vaiflfèâuxfpermatiques; on y faitiufqu’à l’os vne pro¬ 
fonde efcare,qui venantà tomber engendre vne très-forte ci¬ 
catrice , elle bonche le paflage à la defeente & l’étrccit en le 
Axt.io. preflant., 

IDe texcellece ce grand nombre d’operations , la caftration feule cft 

du bandage , JL/alTurée, elle eft la plus vtile, on peut la pratiquer quand 
de fti tfpecescW^ eftneceflàire, toutes les autres ont leur delFauts, 5c bien 
& de fes vttli- ÇoMVLcni on en reçoit plus de douleur Sc d’incommodité que de 
foulagemët.Vn bâdage bienfaiteftpIusvtile,ilfoulagccoiijours 
& quelquefois il guérit parfaittcment;file maladeen eft capable. 
Vne partie qui tombe ne manque point à faire vne maladie 
dans le lieu où elle va ,y eftant étrangère, & vne autre en ce-* 
Juy d’où elle vient; car les parties voifînes fe relâchent &s’ab- 
baiffent toutes, pour emplir vne place vague, les humeursfu- 
perfluës&les yents y accourrent. Les partiess’afibiblifleoc cou^ 
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tes,elles coatra( 3 ;eftt des alliances vicicufesja cocfFe on le boyau 
ne peuucnt plus rentrer fe collant au ccfticulc, à fes membra¬ 
nes ou aux vaifleaux. Le ventre ne peut receuoir vn boyau qui 
acrouppilong temps hors de fa cauité/a place efl: prife, il fcrc- 
jette} on fe contente de le remettre à demi, ou de le fouftenir 
Amplement } on a des fufpenfoires, ou des bandes plattes qui 
l’arreftent dans l’aine. La diuerfîté de ces bandages fe rire de 
leur differente figure, de leur matière & de leur v/àge qui eft la 
réglé principale } ils feruent de ventre Sc de péritoine exté¬ 
rieur, puis qu'ils contiennent&: portent les boyaux , ils empê¬ 
chent le mal d’augmenter Ôc ils appaifent la douleur. 

Il y a des bandages nomes brayers qui peuuent guérir entiereméc 
les hargnes, puis qu’ils reiiniflent la rupture du péritoine, ils re- 
ferrent Ton relâchement} ils fontfermes par tout, eftantd acier 
ou de fil de fer. Vn brayer entourre le corps ayant en deuanc 
vne platine fimple, ou vnc double qui prefîela produ< 3 :ion des 
deuxeoftez, fi la defeente eft double , il fe démonte en plufieurs 
pièces auec des reflbrts & auec vne vize. Le brayer fe munit de 
cuir&defiIafle,oude cotton tout à l’entour, pn garnit les plati¬ 
nes auec des couffins ou ceufTons de plufieurs fortes , il y en a 
de durs 6 c de mollets, ils s’empliiTcnt de bourre ou de filaffe, 
ils fe font en rondeur, en triangle ou d’autre figure. L’écuflbn 
fe fait tout vni, creux ou pointu, il entre en quelque forte dans 
le trou de la rupture} l’ccufTon creux rcçoitle tefticulequis’ar- 
refte dans Taine,celuy qui eft égal & tout vni eft propre à re- 
ferrer la pradudion du péritoine & àla reünir. 

Les couffins creux oupointus fontplus vtilsà Thergnedunom. 
îsril qu^aux autres, celuy-cy remplit fa cauitc naturelle} &Te- 
xomphale qui ne rentre point à befoin d’vn bandage creux , 
comme d’vn fécond ventre, c’eft fon vray furpenfoire. Les en- 
fans guerilTent aifement de toute forte de defeente , à caufe de 
leur humidité} les parties fe groffiflTent en grandifTant&letroii 
.s’étrécit, il fe rebouche entièrement, pourueu que le banda¬ 
ge empêche quelque temps le boyau de defeendre. Les medi- 
camensde Thernie fe mettent par dehors ouilsfe prennent par 
la bouche, pour éuacuer les humeurs ou pour époiffir le fang, 
ils bouchent le paflTage,par ouTinteftin tombe, en retreignanti 
Lesccrats,lesemplâtres Scies linimens aftringens 6c glutinatifs 
s’appliquent fur le mal } le bandage fe met par delTus, il les 
arxefte&ilsconcourrentà confolider les parties rompues. 




î colique Sc le déplacement des boyaux rend les hommes 
j^yjei l-<]iargneux & chagrins, leur plus fourde douleur fait vne ex- 
jarÿies, e inquiétude ; la rupture Scdefcente eft plus atroce quela 

dT\esr^ ^dilatation des membranes qui arriuc aux tumeurs des bourfes. 
e eun mar. rapporte aux tumeurs les hargnes qui viennent des humeurs, 
ce font de vrayes tumeurs & de tauiTeshargnes j les maladies ne 
changent point de nature par l’inrermiffion. L’hargne humora, 
h fe définit, vne tumeur faitte d’humeur 5 l’hydrocele e£t,vnc 
tumeur ou amas d’eau qui fe fait dans les bourfes , c’eft vnehy- 
dropific particulière r ainfî toutes les hargnes faulTes fonteflen- 
eiellement des tumeurs, celé fignifie tumeur. L’hydrocele eft 
fympathique & fe fait par defluxion du thorax , dre la tefte ou 
du bas ventre ; il fe fait par congeftion venant de la foiblefle 
des vaifTeaux rpermatiques & des peaux qui lesenueloppent. 
Les eaux s’araafTent d’ordinaire entre les membranesélytro'ft. 
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des ôc erytroïdes qui font propres au tefticulc ,& dans les bour¬ 
fes mefmes 5 il fe fait quelquefois dans vue peau particulière, & 
l’enflure paroitfeparée-j les humeurs qui s’auiafFent danslaraem- 
brane qui enueloppe immédiatement le tellicule, corrompent 
fa fubftance. L’hydroccle profond approche de la dureté du 
farcocele, on nefentpoint le tefticule,il e£t vni par tour,égal 
&infenfiblc,il eft lui-flànt & tranfparent,qiiand on regarde à la 
chandelle. Le farcocele eft dur,inegal,pefanr& de longue-durée, 
on le voit femelier auec MiydrGcele5lesautreshcf!a'ies femeilenc 
tout de mefi'ne,& fur tout l’hydrocele & le pneumatocele qui eft 
moins foupplej il eft plus douloureux, rond, léger & luifant, 
il a des viciflituefes tres-frequentes, il prent,ii quitte en vn mo¬ 
ment. L’enterocele & répiplocele fe compliquent fouuent de 
mefmc que les hernies faufies entr’elles, à caufe que cclles-cy 
viennent du vice des humeurs , & cellcs-la de la ftruefure. Le 
cyrfocelc ou hargne variqueufe eft vne dilatation des veines 
fpermatiques, de celles qui paroifTent alentour des bourfes, 
A a T. U ou de celles qui font aux membranes internes & entredeux. 
Des optratïis T A guerifon des faulTes hargnes dépend de la corredion du 
qtttfe font aux AJyjce des humeurs, puis qu’elles en font produittesj on/âignCi 
fatipes har'^ on purge, on gardele régime.Le cyxfocelc vient de^ng'bra- 
Je qui fe déchargé en desparties tres-foibles. Ton tour s’arrefte 
&crouppiflânt il élargit leurs veines,il les rend variqueufes, il 
produit mefme cette chairdure & vicieufe, qu’on nommefàr- 
cocele. Ayant donc inutilement employé les auceci rqnaedes j, 
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il faut venir à l’operation des varices qui iontexterieures 5c peu- 
uentiê Goupperj Celfe les brûle en plufîeurs endroitsauec vn 
fer fubtil,5c principalement où elles Ce grolTiflent 6c s’entrela¬ 
cent dauantage. Aux varices qui font plus profondes il fait vne 
ineillon fuffilante à l’aine , il les tire dehors , 6c aux endroits 
où elles tiennent il les lie deflus 6c delTous , il couppe ce qui 
eft entredeux, puis il remet le tefticule auec les membranes. 

■Quant aux varices qui fc font tout du long des vaiflTeaux Tper- 
matiques, elles font inégalés 6c douloureufesion les empêche 
de groffir par le moyen des aftringens chauds 6c refo lu tifs, ap¬ 
pliqués vn bon furpenfoire j fî elles augmentent encore, on eft 
contraint de faire la caftration,c’eft l’vnique remede. Le far- 
cocele venant de melrae caufe fe traitte tout de mefme, il fe 
guérit par les A-nefines moyens, celuy qui eft fenhble 6c mellé 
e’eau peut fe guérir en fuppurantj Aquapendente ouureaudef. 
fus du farcocele, afîîn que la boue crouppifïànt ronge la chair 
6c la confume. Les purgatifs gueriflent l’hydrocele, iis tarifent 
la fource 6c l'amas des ierofitez qui tombent dans les bourfes j 
l’eau de chaux, les farines, Ics.fimples chauds 6c les poudres 
aftringentes, cuittes dansl’oxymel& danslalclfiuede farmenr, 
tirent en dehors 6c fortifient. 

Les eaux fe vuidentauee la lancette, auec le fetoh ou auec le 
feu , ce dernier eft le plus vtilej on applique à l’endroit ou l’o¬ 
peration fe doitfaire, vn rang de pierres de cautere,on incife 
l’efcare auec la lancette, on en remetencore d’autres fans auoir 
crainte d’ofFenfer, puis qu’ils s’émouflent 6c s’aneantiflen-t en 
touchant l’eau. En fuitte on leue les cautères, on ouure la tu¬ 
meur 6c on la vuide j l’efeare qui vient à tomber lailTe vne ou- 
nerture fî grande , qu’elle demeure ne pouuant fe reprendre. 
On met dedans plufîeurs plumaceaux attachez à vnfil ciré, on 
les y laifte quelques iours, affîn que les humeurs y tombent 6c 
corrompent la peau, ou les eaux fe reçoiuent, car autrement 
elles reuiennent fe ramaflent. On fait des deux coftez la mef¬ 
me chofe , l’hydrocele eftant double , fî ce n’eft' qu’on mette 
vn feton,comme Galien l’ordonne j il fe paffe au trauers des 
bourfes 6c au delfus tout proche de la verge, affin que l’eau ne 
forte tout d’vn coup 6c ne produife de la douleur & de l’inflam¬ 
mation. La lancette ne fufSt qu’aux petits hydrocèles 6c aux 
enfans, ou l’eau fe tire tout d’vn coup , car aux autres la playe 
fe referme à l’inftanc, eftant petite,les tentes fe pouffent dehors 
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& fe rejettent,à càufe que lés bôurfes fc retreignent&rerâmaf. 
lent d’elles mermes eftant éuacuées. Le feton eft Ta moins aÂ 
furce de toutes ces operations, ou il faut toujours prendre gar¬ 
de à ne point blelTer les vaifleaux. 

CHAPITRE SECOND. 

DES OPERATIONS Ql^I SE FONT 

aux parties génitales. 

Art.!. 

T)es operatiii f A conformation naturelle ou ftrudure ordinaire & pluscom- 
qui fe font aux des parties du corps eft la réglé des autres, qui font 

parties geni- d’autant plus vicieufes qu*elles en font éloignées j c’eftlavraye 
taies del'heni: c^ufe de la perfedton des adions , & de la volupté qui eft fa 
me. marque. La Chirurgie conferue* cette conftitution familière * 

elle la reftablit eftant perduë, & mefmeelle y reduitles difpo- 
lîtions contraires & vicieufes. La verge fecompofe de nerfs fen- 
ftbles, le gland qui eft fa tefte , eft fait de leur extrémité, elle 
a le cuir pour couiierture & vne peau nerueufe qui eft très-va¬ 
gue & très-délicate, elle monte & defeend auec retenue, ayant 
Ion frein. Ce roulement eft continuel au coït, il chatoüille la 
verge 6c le gland qui eft tres-fenfible , car il touche fans ceftè 
auec vieifîîtude des parties délicates ou le pfepuce êc le gland 
frayent , puis qu’il fc couure 6c fe dëcouure , eftant toujours 
prefle par de dilFerentes parties. La volupté plus grande ac¬ 
complit les ouurageSjla perfedion du coït, la génération des 
enfans ôcle chatouillement qui l’accompagne , viennenten par¬ 
tie de ce roulement du prépuce. Le bout du cuir, dont le gland 
fe couure en dehors, fe ride 6c fe durcit , il eft fec 6c moins 
délicat que le gland mefme 6c que la peau nerueufe qui le tou¬ 
che , puis qu’il eft toujours à l’air ôc muni de fa cuticule , fon 
fentiment s’émouffe,il deuientmoins exquis.- 

Si le gland donc ne fe découure point , le détroit du paf- 
fageôc fon obliquité corrompt le mouuemcnt de la femence , 
elle s’écoule infenfîblement,ôcfon jet eftant afFoibli fa récep¬ 
tion eft vicieufe. Le feu d’amour ne s’allume point en la ma¬ 
trice, la flamme eft beaucoup moindre j le coït en eft imparfait 
6 c la génération defFedueufe,n’y ayant pas de volupté. Cette 
maladie s’appelle phimofis, encheuetrure ou bridemet de la ver. 
gc, elle vient de naüTance ou par accident d’yne inflammation, 
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dVnvIcere,d’vne cicatrice,ou de caUofitd, comme aux vieil¬ 
lards. Les humeurs vicieufes ou venimeufes & veroliques, & la 
femcncemerme, crouppiflent & fe corrompent entre le gland’ 

& le prépuce, elles y font demalins ylceres qu’il eft impoffibie 
d’éuiter, on ne peut les guérir eftantcouuerts. Ainfi les opera¬ 
tions de la verge ne font point inutiles, elles font toutes ncccf- 
làires; on eft contraint ablolument d’élargir le bout du prepuce, 
pour la perfedion du coït & pour cuiter la corruption. On le di¬ 
late auec les émolliens employez fans relâche , &auecl’éponge 
préparée qui fe gro/îit extrêmement en s’abbreuuant des humi- 
direz fupcrfluës ^ on enferme vne tente creufe dans le milieu , , 
pour vtincr. Art 2 

A cireoncillon eft l’operation plus neceftàireficpiusvtilèau 2), phinto» 
•^bridement'de la verge, puis qu’élle emporte le bout du pre- ^ ^ 

puce egalement tout alentour 5 on tire donc ce qu’on veut ofter-^^^.^^y--^ 
du prepuce, on le lie tout proche du gland, puis on le couppei-^ tirtMciffm 
il y en a qui font vne fécondé ligature à l’extrémité duprepu- ^ 

ce, puis ils le couppent entre les deux Le bout de la verge & 
le gland mefme fe corrompt par les vlceres, il/b gfngrencj on' 
les retranche fans péril & fans grand artifice , vnfilfe pafteâ 
l’extremitc, âffin de les tenir plus ferme, & on lescouppe entiè¬ 
rement. L’hasmorrhagic s’ârreftc aucc le fer chaud, puison met 
vne fonde creufe dans l’vretrc, affin que le malade pillé auec 
moins de peine & de douleur. L’epoifleur & dureté du boutdu 
prepuce eft vn vice allez familier ,&fans doute vne legcre cir- 
concifion ne feroit pas inutile à plulîcurs hommes. 

L’operation du phimofis fe fait encore en deux manières 5 
Gelfe inci/b les deux peaux du prepuce enfemble iufqu’au fillet 
en droitte ligne, les modernes les couppent à coftéj^ fi l’incifion 
fimplc nefuffit, onia fait double & en triangle, dont la baze 
eft au bout du prepuce&la pointe à cofte du frein. Vn ferui- 
teur tire le prepuce en arriéré, le Chirurgien le tire en deuant 
d’vne main & de l’autre il introduit l’outil tranchant à l’endroit 
qui fe doit coupper, afl 5 n que le poullàntdo dedans en dehors^ 
il couppe le prepuce. Ainfi le gland fe dècouure aifement, & 

®n met entre-deux vn petit linge, de peur que les peauxeoup^^ 
pées ne fe reprennentj on fe fert de ci/baux,de biftoury courbe 
©U d’vnc manierede canif, auec vn bouton de cire à leur pointe. 

Le paraphiraofis eft tout contraire au phimofis ^ le prepuce 
fe retire fi fort, le gland ne peut/bcouurir, ilfait douleur». 
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il Te durcir,il deuientmoins fenfîble. Ce rnai arriue de nailTan- 
eeoud’accidentparvnecirconcidon trop grande & par la d-uresc 
de /àcicatrice,on l’appelle recutili,il nencauflî d’inflammation 
du gland qui s’étrangle Sc/cgroflitexceffiaemenc. L’inflâmacion 
fe guérit auec l’eau Froide ou l’oxycratCi on tirele prepuce tout 
alentour auec les doigts des deux mains, & legiand le repoulFe 
au mefmc temps auec les deux pouces. Si le gland ne peut fe 
remettre, on fait deux ou trois petitesincifions aux lieux ou le 
prepuce s’étrangle dauantage ,& quelques Fçarifîcationsâ l'en¬ 
flure du glandj on eftmefme quelquefois contraint de coupper 
Art. tout à fait l’anneau du prepuce, puis qu’il fait l’étranglement. 
Dtt t/ottclemétJ E recutili fe guérit renuerfant le prepuce&Faiiàntvneinci. 
des enfanSy de *^flon tout au tour de fa peau nerueufe, fans ofFenfer la veine 
la fymphyje ni l’artexe qui vont entre les deux membranes tout du long de 
in frefuce ^la verge. En fuitte on tire le prepuce tant que legiand fe couure, 
durecutili. entre-deux vn petit linge ou vn emplâtre, pour empê¬ 

cher qu’ils ne fe collent. On tire encore le prepuce & on l’écent 
au deffus du gland,où fon extrémité fe lie fur vne fonde creufe qui 
entre dans l’vretre, affin de tenir toujours libre le conduit de l’v- 
rine. D autres, incifent l’alentourde la racine delà verge,ils ti¬ 
rent infenfiblementle prepuce,iufqu’à ce que le gland fe couure, 
puis ils produifent vne cicatrice au lieu ou la peau manque. 

Le prepuce fe colle & s’attache au gland de naiffànceou par 
accident,comme par vne play’e, par vn vlcere ; il faut les fe- 
parer fans ofFenfer nil’vn nil’àytrc, encore que la playeduglani 
n’eft pas lî dangereufe que celle du prepuce qui eft ncrueux -, 
fubtil 6cfacile apercer. On pafTe donc vn petit inftrument fait 
«n feuille de myrthe & tranchant des deux coftez, affin qu’il les 
fepare, fe tournant à droitte & à gauche, puis le gland s’cnuc- 
loppeauec vn linge humide de peur qu’ils ne reprennent. Aqua- 
pendentc veut qu’on n’empIoye qu’vn outil de corne, vn cou¬ 
teau mouflTc , ou mefme vn manche j la douleur n’en eft pas plus 
grande,6c on éuiteles blefTures. 

L’inéontinencè eft vn couppe gorge, elle afFoiblit 8c ruine le 
«iorps, elle altéré la voix, allumant fon feu dans le cœur , par 
fes mouuemensdereglçs5l’amour entraine lajeunefTe,!! elle n’eft 
conduitte par' honneur ou par force. La Chirurgie contraint 
l’amour, puis,qu’elle empefehe fon plaifir, elle produit vne dou¬ 
leur continuelle, çîi, fes orga.nes, Icyr faifant réflentir fes poin¬ 
tes, fi coû qu’il fe remue.:. Le bouclement empefehe i’aûion des 
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jwrties génitales, il les rend inutiles autant de temps qu'on ju¬ 
ge neceiTaire pour la fortune ou pour la fanté desieunes gens.Oa: 
tire le bouc dttprepuce,& vne aiguille fe paiTe au trauers auec- 
vne ficelle,donc levdcux bouts s’attachent enfemblej la ficelle fe 
remue fouuenrjiufqu’à la guerifon delà playe, don tics deux trous 
fe cicatrifent, car alors on ofte le fil & on met vne boucle en fa^ 
place. Les parties génitales des, filles fe bouclent tout de mef- 
me auec-vn ou plufieurs anneaux j il fe pratique d’ordinaire aux; 
belles brutes. Art 4. 

L e plus grand deffaut de la verge c’eft le rniBq-uenaentd’ou. ^)^^^^^,^^^^ 
uerture j le fécond vice eft la pecitclTe de fon trou , l’vrine^^ dil'vretrê 
ne fort qu’àgrand peine 3 letroifiéme eft l’obliquitédel’vretre,y^^>^j^^^^^^^^* 
s’ouürantdeübusouà cofté3Je quatrième & le dernier vice ^deUpierreé^ 
la verge , c’eft la brieueté de fon frein qui la recourbe , il fe pouuerturt^ 
nome propremenchypofpade.Ce ligament fe couppe de trauers «land 
auec les cifeaux ou auec lebiftoury courbe j le trou qui eft étroit ® 
s’êlargitauec de l’éponge préparée oude lamouëllc de fureaujia 
lancette élargit l’yrecre à diferetion, puis vne tente de plomb en- 
tretientfon ouuerture. Le trou qui manque entièrement fe for- 
meauecla lancette pénétrantiufqu’àl’vretre, vne tente deplôb 
fortdeliée empêche la playe de fe reprendre. Ainfi tous les def- 
fauts de l’ouuerture de l’vretre fe corrigent auec la lancette, om 
vrine aifement & la femence fe jette, droit dans la matrice. Le 
trou quimanqueouquieft.de trauers , ,fcreforme oufe faitaufît 
couppant le. gland iufqu’à l’vrctrej Albucafîs le couppe à la fa¬ 
çon d’vne plume aeferire au delTusde l’obliquitéj Ja plus grand 
peine eft d’àrrefter l’hæniorrhagie & de fouffrir vne fi rude, 
incifion. 

Vne pierre empêche l’vrine s’arreftant dans rvretre , liés la ver¬ 
ge au deffus Sc au defibuSj&faifant vne incifion furla pierre vous 
la tirerez de ce canal. L’operation d’Aquapendenteeft plus fa¬ 
cile, il pafle doucement vne efprouuette creufe à la façon d’vn 
cure oreille ,.au defîùs de la pierre , il l’empoigne auec fes bords - 
& il la cire. La pierre ne peut retourner dans la velfie fou ori* 
ficeeftanc tres*étroir, il la pouffe dehors auec la main gauche 
aumefme temps que h. main droitte la tire auec l’cfprouuctte.. 

La douleur delàchaudcpilTeeft extreme toutdulongdcl’vrc- 
tre, & particulièrement à la petite cauitc qui eft au defibus du. 
fi:lct ou Je venin s’arrefte5Jelait,lenutritum, lebaumcdeSaçur- 
ae y; font infrudueuxj, mettez vne. canule tres-polie dans.ee csu- 
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nal, au mefme temps qu’on veut pifTer, l’vrine coule fans dou, 
leur ne touchant point au lieu fenfible. Les carnofitez fefout 
en fuittedes vlceres,elles bouchentIVretre & iVrincs’arrefte, 
les corrofifs les confumentjils fe poufTenedeflus auec laferingue, 
ou ils s’y portent au boutd’vnc bougie , à laquelle ik s’incor- 
. porent, comme l’alum, la fabine &c lalichargeen poudre.Ce der¬ 
nier eft le meilleur moyen , voulant piiTer la bougie fe retire^ 
on la nettoyé , puis on la remet àTinilanC; on la renouuelle.on 
la change félon l’effet qu’elle produit. La canule de linge ciré 
d’Aquapendente s’applique auec beaucoup plus de peine 5 c 
AuT.y. moins d’effet, puis qu’elle a moins de fcrmetc. 

Bt la cafira -T E venin verolique fe communique au bout de la verge , il 
tionydnracofii ^vient de petits chancres audedans du prepuce & furie gland, 
des verrues il furcroit des chairs molles en forme de verrues qui fe mulci- 
ilila verge, plient promptement, fi on n’y remedie. On les guérit par la li¬ 
gature , fi la bafe eft étroitte j on les emporte auec la. pointe 
du eifeau , puis on laue la place ou le fang coule auec du vin 
blanc, de peur que fa malignité ri’ea reproduifed’autres. On 
met deffus de la fabine en poudre & d’autres fimples corrofifs : 
& enfin le fer chaud eft le quatrième ôc le plus fur moyen de 
guérir les verrues j les cautères liquides ou folides les oftentauf 
£ , mais ils peuuentoftenfer les parties faines,. Les bourlês fe re¬ 
lâchent 6c reffemblent à du linge vfé,d’où cette maladie prend le 
nom deracofisj elle vient d’humeur fuperfiuc ôc principalement 
de la verole. On la guérit par fes remedes propres ou par lesaf- 
•tringens, ou enfin par l’operation qui fe nomme aufli racofis: 
On tire .ee qu’on veut coup per deshourfes , on l’allonge & on 
le couppc, puis ony faitvnecoucore. Il y en aquifontlacoutu- 
re auant l’incifion , à-l’imitation des Tailleurs , appliquant les 
doublures, carils coudent tout proche de ce qu’ils veulent ofter, 
affin de tenir ferme 8c de le coupper jufte. 

On châtre àdcfTèin de deftruirela faculté generatiue ou pour 
la confèruation de la fanté, onofte vn tefticule vicieux, ou qui 
eft embarraffé dans vne pernicieufe defeente. On anéantit la 
force d’vn tefticule entier en l’écachant, l’eau chaude l’amollie 
& le relâche, puis on le brife entre les doits, on le rend aufii 
foupple que de la cire en maniant , ceux qui font éneruez de 
cette forte fe nomment thlafîj, c’eft à dire froiffez. Pour retrâ- 
cher les tefticules on les empoigne auec la main gauche dans 
les bourfes , on fait deffus vne incifion latérale , par laquelle 
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on Ici tire, on les fepare, puis on les couppe ayant lié tres-é- 
troittemcnt les vaiflèaux ou ils s’attachent. Il y en a qui ne font 
qu’vne incifion dans les bourfes, pour tirer les deux tefticules, 
iis ouurent la membrane qui eft entre les deux, car ainli l'ope¬ 
ration paroit plus belle & plus facile, mais efFediuement elle 
eft plus dangerculê : on nomme ces châtrez Ipadones ou edo- 
mi æ, e’eft: à dire taillez. Aat. él. 

ni feruenc Des operat^i 
que celles des hemta^ 

Sc la telle phroiim. 
font toujours vniques&les parties de la génération fe doublent 
quelquefois } ce jeu de la nature elloit autrefois vn prodige 5 e i 
prefent c’eft vn fujet de volupté. Paul rapporte trois elpeces 
d’hermaphrodite qui furuicnnent à la nature d’homme ; La par¬ 
tie génitale de la femme fe forme auec celle d’homme en trois 
maniérés, elle fe fait au perince, on la voitau milieu des bour¬ 
fes n’ayant aucune fondion, & en troificme lieu cette derniere 
façon de partie féminine fert quelquefois i vriner.Lc lèxemaf- 
-culin furuient fouuent au féminin, à caufe qu’il ellplusparfait, Arifiote, 
la femme le defîre. On voit fouuent au delTus de la nature de la 
femme fousl’os pubis, au lieu du clitoris, vn corps femblable 
à la verge d’vn homme,ayantmefmevnprepuce,il fe voitaulïî 
quelquefois deux tefticules dans des bourfes. l’ay veu cette ftru- 
dure merueilleufe, les vaiflèaux fpermatiques ciefcendent aux 
tefticules&àl’epididyme, auec la produdion du péritoine, les 
«jaculans remôtentàl’aincjl’vrine ôcla fcmences’ccoulent,côme 
aux femmes, la verge n’ayant point d’vretre. le croy que cct 
hermaphrodite n’a point du tout- de matrice , puis qu’il a tout 
le corps mafle, les adions Scia voix ; le fond de l’ouuerture qui 
paroit entre les bourfes , les levres 5c les nymphes, n'eft autre 
chofeque le col de la velfie vn peu plus élargi que decoûtume. 
le croy que les veficules feminaires font en dedans à fes coftez, 
auec les proftates glanduleufes, contenant les conduits nerueux 
qui jettent la femence j iis s’vniflentdans cette ouuerture, c6me 
on les voit s’vnir aux hommes, à la racine de la verge, dans vne 
caroncule. Cet hermaphrodite eft entièrement incapable d’en¬ 
gendrer , les fexes fe vojent tous deux en luy tres imparfaics j il 
ne peut engendrer en loy me/me n’ayant point de matrice } il 
ne peut engendrer hors de foy, n’ayant qu’vne verge inutile 6c 
qui n’en a que l’apparence, 
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il y a troi-s autres fortes d’hermaphrodite capables d’engen¬ 
drer , la première eft appellce maiîe , ayant toutes les parties 
d’homme parfait, elle a de plus au pcrinëe ou au milieu des. 
bourfes me fuperficielle ouuerture en forme dénaturé de fem¬ 
me, qui ne jette femence ni vrine. La fécondé a toutes les foi. 
bieifes, les adions &: les parties d’vne vraye femme, elle a de- 
plus vn grand clitoris ôc la refîèmblance d’vne verge qui man- 
que de prepuce& d’vretre. H n’y. a qu’vne feule lorte de vérita¬ 
ble hermaphrodite , elle poiTcde les parties des deux fexes» 
fi bien formées qu’elle peuts’ayder également de.toutes deux 
& mefme les mammelles paroiirentdifFerentes& de deuxfexcs.. 
Les lois contraignent ceshermaphroditesà faire chois del’vn des, 
fexes, elles dcfFendcnt deié.feruir des dcuxenfemble. Aquapen- 
dente ditque defon temps, vnfoldat qui eftoit hermaphrodite, 
jouïlîant des deux fexes, accoucha d’vn enfantdansda guerre- 
d’Hongrie. Les operations des hermaphrodites font prefquc. 
inutiles, ne confiftant qu’au retranchement de parties fuper- 
flucs , qui font tres-delicates, très fenfîbles & trcs-douloureu- 
fes J l’hicommoditc qu’elles font eft tres-lcgere. 

^ • î nymphes couurent i'ouuerture de l’vretre , elles delFen- 
ijilopetatm rnatrice& la veille desinjuresde l’air,elles conduifenC^ 

des abjees^desWj-^^ç ibrtant j l’cxceffiue humidité les allonge & les rend.. 
«xcroijfavces incommodes en toutes les fondions. LesÆgyptiens.auoientdc-. 

U r f ^°ûrume de les rongner auxieuncs filles, à caufe queieurmou- 
ftyft du col uement excite l’enuie du coït , elles chaftoüillcnt au lieu plus 
&delonfice fenfibJe ; on les retranche en cette forte. On les prentauec des, 
J allonge, ôconles preiFe, pour en ofter le fenti- 

de rh^men^ ment,on couppe auec les cifeaux ce qui paroirdefuperflu; car ià. 
àsinymphes, on couppe trop on excite vnehæmorrhagie, on oftenfci’vretre,, 
& on produit vn écoulement incurable d’vrine goutte à goutte., 
Cercofis eft vne excroiflance de chair produittedes vlceres de 
l’orifice extérieur de la matrice j eiiele bouche ,&quelquefois 
elle tombe & pend , comme vne queuë .Gctte maladieie trait- 
te de mefme que les nymphes ,oupIutoft: comme le polype,fe- 
lon le lieu ou elle vient jéuitez d’ottenfer l’vretreenlacouppat. 

L’orifice extérieur de la matrice s’élargit exceffinement en ac¬ 
couchant, il s’étrécit extrêmement aux autres temps 5 aux ieu- 
nes filJesil eft ridé, il forme quatre plis qu'on nomme caroncu-. 
les, ellcifonc chacune vn triangle,& leur vnion mutuelleref- 
femblç à vn bouton d’œillet vcrmcili la plus haute eft auifi la plusv 
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gro(re,à Câufe qu’elle enferme & couure le bouc du col de la 
ve/Hequi l’abbreuue fans celTc. Ces replis membraneux s'vnif- 
fcnc&le ramalTentplus exadement en dedans,ils s’y ccrecilTent 
beaucoup plus ,& mermc quelquefois vne peau forte p^’oduic- 
te de naiflance bouche entièrement l’encrée du vagin ; on la 
nomme hymen abfolument, c’eft à dire membrane , à caufe de 
Ton importance, puis qu’elle erapefehe la réception de la femea- 
ce & l’écoulement des ordinaires. Ainfi l’hymen fait d’horribles 
fympeomes arreftant toutes les matières, & neantmoins vne fim- 
pie incilîon les guérit, rendant le pallàge libre j introduif.z vn 
petit peflaire, pour rempefeher de fereprendre. L’orifice exté¬ 
rieur de la matrice qui efl: mol 8c humide, fè colle 8c fegludne 
de naiffance ou par accident d’vne playe ,ou d’vn vlcere mal 
penfé J cette vicieufe vnion fe nomme fymphyfe ou fymphraxis. 

Si le canal fe bouche fi ccroittement qu'vne fonde ne s’y puilTe 
introduire, on ouure leplus facile endroit,la fondes’introduic, 
fiir laquelle on couppele relie 5 donnez vous garde quelaplaye 
Ec reprenne. 

Il le fait des abfcés ,des vlceres Scdesexcroiflances au col de 
la matrice, on les découure l’élargiflant auec fon miroir, ÔC met¬ 
tant la malade en la fituation conuenableà tailler de la pierre. 
Ouurezl’abfcezauec vnfer tranchant en forme d*efpatuie,éua- 
cuez la boue 8c glilTez dans fon ouuerture vne longue tente, ou 
quelques plumaceaux trempez dans l’huilcj vouscouurirezaulîî 
l’orifice, les hanches 8c le petit ventre de linges moüillcz d’huile 
rofat ou d’oxyrrhodin.En fuitte vous nettoyrez l’vlcere auec les operation 
injedions,8cle delTecherez auecles onguenrs8cIespoudres,Les 
excroilTances qui bouchent le paflage s’arrachent, comme \q ^ de 

polype, pourueu qu’elles foient molles. Il y a des tumeurs pro-^ 
fondes que la veuë ne defcouure point, le doit n’y touche qu’à & de 

grand peine j on les ouure de mefme que les amygdales , y^l’extraBtonde 
Icalpel ayant vn long manche fe conduit tout du long du doit ^'^^ittfaix. 
l endroitoù il faut percer. L’vlceres’éuacuë,les injedions 8c 17 '& 

bains chauds de natur-e 8cpar artifice le nettoyent; le concom- iS.plus 6 ^, 
bre fauuage , l’arilloloche 8c la gentiane le cuifent dansle vin, 
pour feruir en plufieurs maniérés. ^ 
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A i^T. n y £ £ggg quj manque de naiflance & n’eft bouché que d’vne- 
Httoÿtratm J__^peau s’ouurc aifemenr, s’il n’en paroitaucun veftigc^eftanc 
des creuajfes , par toutfolide, il eft prefqucincurable, fes mufclcs manquent 
de U crefie, du conformation neceflairc &de l’adionjil faut pourtant l’ou. 

duconay- y tenir vne tente deplomb frottée d’onguentrofac, iuf. 

lemt&dujte qu'à l’entiere guerifon. Le condylome eft vne dureté qui vient: 
gebouehe. /uitte de l’inflammation dans les replis du fiege ou delà ma. 

tricc , il ne cede point aux remedesil s’ofte auec la. pointe du. 
cifeau, lî fa bafe eft étroitte il s’emporte en leliant, puis onfe- 
delacheute du l'vlcere. Lacrefte, le fîc,marifqueou champignon fontdes 
exeroiflances qui s’emportent de mefmcjlcfer chaud arreftele 
fàng & confume leur refte. Les creuafles^du fiege & de la ma¬ 
trice fe fontpar l’acrimonie des excrements &par la duretédes. 
matières j fi les onguents ne les gueriflènt , le couteau les re- 
A X. nouuelle , puis on les feche auec les poudresôcles onguents.. 

r E coule fouuent du né, du fiege & de la matrice 5 les vei- 
tion des hiC- Ajnes gj, |cs arteres qui font autour du fiege fe nommenthæ- 
s’ouurent en des temps regjez ou incertains, 
leurscaujes deuenans foibles,.variçeures& bouffies de fang. Ces veines de- 
deleursejfe- meyrent grolTcs,ou elles fe flaitriflenr, ellesne, coulent point}, 
elles paroiflent où elles font cachées, venant de là mefenceri- 
que ou delà fpenique, car ces rameaux de la veine porte ne vont 
pas iufqu’au fiege} ils fe terminentfous le gros boyau,dcuxoïj 
trois doits au deffiis du fiege. La veine-hypogafirique fe com¬ 
munique à tout l’hypogaftre,à la matrice ôc au fondement, tant 
en dedans qu’en dehors j & neantmoins elle n’ÿ porte point 1er 
fang, elle n’eft point la fourçe de fon flus hatmorrhoidal,elle n’y 
/èrt qu’a receuoir le refte de la nourriture, & reporter le fang. 
que le cœur y enuoyc fans cefle, pari’arterc hypogaftrique.On 
le voit à ce que le làng des hæmorrhoides fort impetueufemenc; 
& par faillie, il paroit cfcumeux ôc iaune , leur douleur tient 
auec battement} fi le fang noir en eoule. quelquefois, il vient 
de l’embouchure des vaifleauxoùil crouppit, à caufe de fona» 
bondance. Ainfî les hæmorrhoides enflées de fang groffier vien¬ 
nent en grain de raifin} elles viennent en verrue, s’il eft bru-; 
Jé} 8c en veffie, s’il eft pituiteux. 

Uif. mitiesl Leshæmorrhoides ont deux caufes,Jâ première eft la plènitu- 
ie héemerrh». de ôc la foiblefiè des parties } la fécondé eft l'echaufTement des 
matieresqui coulent dans le gros boyau, fîclles s’y durciflenten 
crouppifiànt, elles échauftent le. fang qui eft contenu dans fes 

▼eincsj 
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veines. Les veines échanfFées s’clargiflent, elles dcuiennent varii 
^eufes , elles reçoiuent & tirent le fàng qui vient fans cefle 
arteresj le iîege s’enfle , il fe jette dehors , il fe rcnuerfe. Lcs‘ 
orifices des arteress’auancent pareillement ejjdehors, & ils dar- 
dentle fang eflant prcflez,par fa grande abondance & par ladu-^ 
reté des matières qui le pouflenten s’euacuant. Le fang ne laifle 
pas aulîi quelquefois de jallir de foy mefmc , fans y eftre con- 
traintpar la dureté des matières, & parla violence des éprein. 
tes. 


Le fang hatmorrhoidal' n’eft: pas vicieux de foy mefme' ,, 
puis qu’il efl: artériel , il vient du cœur 5 il fe corrompe à pro¬ 
portion du temps qu’il croupit dans fes varices j il produit 
tous fes fymptonîes infedant les efprits êc retournant dans 
lecœur mefme,auec la malignité qu’il contrade en s’arreftant 
dans la plus infede partie. 

Ce pernicieux croupifTement&la génération des hæmorrhoi- 
des fe preuient&s’euite par le moyen de l’exercice, de l’abfli- 
nence & des faignées, qui epuifent le fang àc les humeurs qui. 
s’y amafTent. Cefont les caufes & l'es fymptomes des maladies 
plus funeftes,.elles lesprecedent & les fuiuent, elles enfont ra¬ 
rement les crifesjil faut les euiter autant qu’on.peut, &; ne les^ 
procurer iamais aux maladies qui ont de meilleures crifes.. 

Les ha:merrhoides n’apportenrpointauficge le fang du foye ni. 
delà ratte , elles n’en viennent pas, ellesy vont toutes; on y ap¬ 
plique en vain les cornets & les fàngfuës , quand il n’y paroif 
rien 3 il fuffit de les employer, quand elles s’enflent ,,puifque leur 
retour eft terrible.. 

H faut donc épuifer l’amas des Humeurs vicieufesqui fe fait quel¬ 
quefois au fiege, de peur qu'il ne remonte 5 la lancette & les 
fàngfuës l’euacnent promptement ; on ouure leshasmorrhoides 
auec vn linge rude ou auec la feüille de choux , de concom- 
bre fauuage& de figuier. On n’ouurepoint de veine ni d'artere- 
qui foit plus proche des entrailles & qui cuacuë mieux que les 
hæmorrhoides, les fuccez en font éuidens Se continuels ; ellesv 
font tres-rtiles aux femmes , puifque les vaifTeaux hypogaflfi- 
ques font communs au fiege &àla matrice, ouurez les à l’imi¬ 
tation de la nature. A H T. 5. 

î’ A difficultéconfifte a modérer l’euacuadon àeshxmorvVioi-Deroptratim 
'*^desôc à guérir des varices au fiege, qui font prefque incurables deshamorrbt^ 
aux-Mtres lieux j on. les yçit toujours reuenir, Le fàng^ fe vuid.e 


jjS Operations. 

fans méfure , 8 c on meure à ia fin de langueur & d’hydropifie. 
La faignée, les vencoufes &touslesaftringensfontinudlsjoneft 
côcrainc de Jier leshæmorrhoides,de ies coupper ou de les brûler- 

onlesirriceauec va clyftereacre^ affin de renuerfer le ûege, en 
clpreignanc. Le malade fe tient iurfes pieds, il s’appuye fur va 
lid, p'uis on applique le fer chaud fur chaque veinp J les cmol- 
licns Scies anodynsauec le bandage propreau fîege , aduancent 
la cheute de l’efcarc, l’vlcere fe deflechc en fuittc ôc fe guérit. 

La gangrène du lîegefoufFre mieux le fer & le feu qu’aucune au¬ 
tre , Tans l’oflTenfcr j fon inflammation ne fe guérit que par les 
cataplafmes ôc les onguents jle vin noir, les eaux chaudes ou le feu 
ièchent fes vlceres. L’enflure des hænnorrhoides & leur écoule¬ 
ment exceflîf s’arrefte Sc fe réprimé , approchant le fer chaud 
fans y toucher,à caufe de leur délicate iTe : Hippocrate yappli- 
que vn cataplafme de lentilles. Il mctaulfi le fer brûlant dans 
vne tente creufe & d’erain très-poli, pour entrer plus à laife jil 
met fur les hasmorrhoides le verdet, l’alum ÔC la myrrhe en pou¬ 
dre, il en fait des fuppofîtoiresqui lesfechenc ôcles font tomber. 
Il fecheauffi les hæmorrhoidcs auec l’ellebore noir, quand elles 
paroiflent en bouton, fe feparant de la peau du fiege. 

Leonide prent les hæmorrhoidcs auec des pincettes , il les 
prefle long-temps, puisii lescouppe, ôc il feche k playe. A- 
quapendente rejette le ferôc le feu, il employé l’eau de chaux, 
les eaux chaudes ôc vne efponge étroiteement lice fur le fiege^ 
il y mec les porreaux ôclaracine de fcrophulairecuitce dans l’eau 
commune auec l’huile. Il y en a qui pinfent les boutons des hæ- 
morrhoides,, ils les tordent, il les lient très écroiccemcnc peu à 
peUjiufqil’àce qu’ils fe couppent. Il ne faut point manquera laif- 
.îer vne hæmorrhoide, fl elles ont de coutume de verfer dufang 
noir ôc vicieux, de peur qu'il ne remonte aux parties nobles, il 
y produit les plus funeftes maladies. Car fi le fangeft artériel, il 
eft vermeil ôc beau,il n’y a rien à craindre, il faut les bouchertou- 
Axt 4. ,ôcfe faire làigner de temps en teps,pour cuicer la plénitude, 
Deifjlttlss du I ^ ^ fidules du fîege viennent en fuicce des playes, des abfces 
fiege^ dt leurs hæ norrhoules. Le fondemenceftdénaturé tout con- 

caufesé'de traire aux autres parties qui ont peine à fe reünir, il s’étreint Ci 
leurs efpeces. q i- renfermant la boue de fes abfces , il en 

fut le pernicieufes fiifcules, & rnefme il en empefehe l’entiere 
guerifon , continuant à fe recrein ire. Lafiiule eft vn vieil vlce- 
re,étroit d’entrée ,ûcueuxôc quiieuiencenfla caileuxpartout, 
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à câufe du croupifrcment& corruption de la 

ont toujours vneeminence calleuie, qu’on nomme cul üt 

le. Il y.a desfiftules qui ont dcuxorifices^i’yntftau fîegc&r. 

à l’inteftin , il y en a qui n’en ont qu’vn ; elles font manil 

eftantau fiege , elles.font internes & cachées, quand leur or.£ 

cft intérieur & aucreux du boyau, Ges fiflulcslcconnoifTenrai x 

caufes precedentes,à la douleur,à]a bouëqqicnfort auecles ma- 

rieresj & enfin le miroir du fiege ouledoitlesdécouure. Il yadçi 

fifiules qui vontàla vefije,aux os des hanches ou du croupion 

elles montent fi haut dans l’inceilin qu’il y adanger d’y trauâiL 

1er , clics font incurables. Ai 

îi A fiftule du fiege ne fe guérit iamais que par le couteau, par 

■^le feu ou par la ligature, tous les mcdicamens y fonrinfru- > f %/hi d 

âiueux. La ligature eft la plus fure operation, le malade s’appuye r ^ * 

fur vn lid:, il élargit les iambes, & oni’arrefbe de peur qu’il 

remue. Le Chirurgien met fon doit frotté d’huile dans le fiege, 

il introduit dansla fiftule vnefonde de plomb enfiléed’vn crein- 

double ou d’vn lacet de foye,& la touchant du doit dans le b-oyi- 

au , il la courbe, il la tire hors du fiege. Le bout du lacet qui cfi: 

enfilé dans la fonde s’amène & paife, il fe lie&. fe ferre à difere.^ 

tion ; il s’attache à l’infirument qu’on nomme fiftulaire , affin- 

quedeiouren iour il s’étreigne, il couppe tout ce qu’il embrafi 


Si lafifiule eft borgne & n’entre pas dans Je boyau , elle vient 
d’vn abfces, le doit ne touche pas la fonde, on n’en voit point 
fortir de matière fecale ni de vent, percqz hardiment i’inteftin- 
&faittes l’operation comme deuant. Si la fiftuleva fihautq^u’on 
ne peut en tirer la fonde, elle le tire auec vn bec de corbin 
fwbtil 3 fi l’orifice eft loingdu fiege,on l’approelieenl’incilânt,.. 
auant que de vcnâr à l’operatioîi qui en elfc plus facile. 

La fifiule cachée, dont l’ouuerture eft intérieure , commea- 
ce toujours entre la hanche & le gros boyau , ou les humeurs 
croupifient, elle gagneôc defeend à la longue entre la fefle & le 
fondement,faifant vne bofte qui larendmanifefte en feperçant. 
Le fiege s’élargit auec fon miroir , on plie la fonde , on l’intro¬ 
duit, puis on la met dans la fiftule & on la poufle doucement'’ 
iufqu’â fon fond. Vne petite incifion fe fait deftus le bout-de 
cette fonde pour luy donner pafiage,on l’enfile &on;la tire par 
©ù clic eft entrée 3 ainfi les deux bouts du fii eftant pafiez on les 
attache enkmhlc. Onmeedes tentesdes plumaceatix ^uiec. ’ 
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de la Sllaîôâviec dufuppuratifjon amolHc Tes dureteZjOnlesem- 
porte toutes , on y produit de bonne chair qui occupe la pla¬ 
ce , &à mefure que le fil couppe ce qui refte , la bonne chair le 
poufle & le fuit de lî près, que la fiflule s’acheue de guérir au 
mcfine temps qu’elle s’acheue decoiipper. 

Le-fer brûlant couppe tout dVn coup la fiftule , il arrefie (c 
iâng, il ofte le callus & il confume les humeurs , pourueu qu’on 
prenne garde à la conferuation des parties voifînes. La fiftulefe 
tranche aucc vn coiuteau fimple , on couppe ce qui eft entre fes 
orifices , mais il fautempccher fa trop foudaine guerifon ; le fic- 
ge fe reprend audî-toft defoy raefraeen s’etreignant, & cepen- 
dântlafiftule demeure. Ceft pourquoy Celfe veut qu’on coup, 
pe &ofte de la chair qui eft entre le fiege & lafiftule , affin de 
faire place aux plumaccaux & aux medicaraens j la fîftule &c le 
fiege fe *tienncntouuerts,iIs ne fe reuniftentpas auantle temps, 
©n ofte le callus &le fiege eft toûjours ©uuert, iufqu’à l’en- 
tiere guerifon. 
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DES OPERATIONS C H I R VR GIQ.VE S, 
cfclairées des expériences du Mouuement Circulaire 
du (àng & des erprits. 

SECTION PREMIERE. DE LA SYNTHESE. 
CHAPITRE PREMIER. De la Synthcfc commune. 

A R. T. ^ Bandage ^ des efpeces de bande. fol. s. 


AR.T. Z.' 1 M Des efpeces de bandage & d'oà elles fe tirets. J. 

A «.T. 3. iJ principales efpeces de bandage. 

AR-T. Des vtilitet^da bandage. 

A R. T. 5 . Des maximes dn bandage. 

ART. 6, Di? l‘app^cati»n des comprejjes ^ des atteSes. 

ART. 7. De U fituation de la partie blefièe (^des lacqs oa lacets. it, 

C H A P. II. De la Synchcie particulière. 

AR.T. \.De la fynthefe des es rompus. /^. 

ART. 1. De la fynthefe des es déplaeesc. 

ART. 3. De U fynthefe des partissmollesqaà Us arrange fans Us diaifer. zyr. 

A RT. 4. De la fynthefe qui approche les parties en Usinesfant. jg, 

ART. 5. De la fynth.qmreùnitUs patt.molltsauec despoints d'aiguige. 

Aÿ.1. 6 . Des efpeces devraye cosHure. 3/, 

SECTION 11. De la Diærefe en general. 

CHAP.I. Dcla fimpleincifîon & de les cipceest 

À RT. î. De Vaplotomiiou fimple ouuerture. 3j. 

ART. Z. De la fcarification ^ delà periarefe. 3^ 

ART. 3. De l'hypofpathifme é" du penfcythifne. rj. 

ARt. 4. De la bronchotomie dr du bronçhoceU. 36. 

ART 5. De l'operation des efcroHelles. sy. 

akt. 6 . De la couppure entière ou eceopè. 2g. . 

art. 7. D^ l’operation de la varice ^ dé Paneuryfne. 3<?. 

AKt.%. De la lithotorme eu taille de la pierre. jt. 

ART. 9. Des trois appareils & de leur rapport. yj. 

C H A P. II. Des incifîons qui fe font aux parties dures. 

ART. I. Du trépan & des maladies ou on trépané, 34. 

ART. a. Des eaufes (f desfignes dei glayes de la tefits * 
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ARf. V 'Düf'feÿioftique des play es de la tejîe. 
ART. 4.1 D'elaguerifen des fraElum de la tejle. 
ART. 5. mdniere d’appliquer le trefm^ 
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art. 6 . De la raclure , de la fciestre , de la limure ^ delà couppure. 

CH AP. III. De.k f^iquurequi cft la fécondé efpece 
de Diærefe. 

ART. r . De Î4^ cataraBe^ de fes caufes é' de[es marques. 

ART. i. De la maturité delà cataraBe é'de fa guerifon. 

ART. 3. De ïoperathn de U cataraBe ^ des fymptemes qui furumnent. ^ 7. 
a^t, e^.Delapiquure des vejfiesé'du feton. 

ART. j. De la^paracentefe é- du heu.eà elle fe fait. s 

ART. 6 . De l* maniéré défaire laparacent. ^ del'èfcculemetdes eaux. 4;. 
AR T». 7 . De la piquure des fangptës . j/. , 

GHAP. IV. De Parrachement & du brûlement. 

A RT. t . De l'arrachement des parties meUes qui fefait parla ventmfe. J2i 
ART, % De l'arrachement des dens, ^3. 

art y. De la hrulure & premièrement du cauterè oBuel. yq., 

ART, 4 . Du cautère virtuel., de fa nature ^ de fes effeces. 

SECTION I I I. De l’exærefe ècde lapTofthefe. 
CHAP. I. De Pextradion des corps étranges qui 
viennentde dehors. 

ArT. I. De l’ext. des corps ètr^ges qui entrSt dans le corps enfaifarçtpf^Jff: 
ART. i. De l'extraBipndeshalles. ■ 

ART. 3. Del'ext. des corps étranges qui entr. dâs le corps fans faire play e. 

CH AP. II. De l’extradion des corps étranges qui, 
s’engendreritdâns^le corps. . 

AKt. Du^catheterifme eseextraBion de l'vrine par la fonde.. _ Si. 

ART. Z. Defext; de l'vrineparvne canuïeér delabou'èparvnepempe.-Sz.. 
ART. 3. De l'accouchement diffcile^ de fes fgnes é" de fes caufes. Sy.. 

ART. (qfDel'extraBien del’enfantqm ef morté". dexeluy qui efien vie, éfr 
ART. 5 . Df l'operation Cafarienne. 6fi 

CHAP. III. Delàproftheleouquatr.operationChirurg^ 

ART. T. Des vtilitezfe la profthefe. 6p. 

SE CT. IV. Des Opérât. Chirurg. qui fe fontàlatede. 
CHAP. I. Desoperations qui fe font à la partie cheueluë. , 
^RT. 1 . De l'hydrocéphale., defesefpecesidefescaufes é^defesmarques.pp- 
hAT. Z. De la gpierifonde l'hydrocéphale i p 2 . 

ART. 3 - D« fentîcvle ou cautete de la fontaine du cerueam 7?» 

^,ÿ.r,q.Duir»lement de lanuquedu col. 

C H A P. IL Des opemionRqui fefontâ l’œiL 



DES MATIERES, 

A R T. I . D« operations qui font communes aux deux paupières. x/- 

ART. ^'>es opérât, qui fe font k L'vne ou k l'autre des deux paupières. 7 S. 
art. 5 operations qui font propres k la pauptere fuperieure ou k l'infe¬ 


rieure. 7 7. 

ART. 4. maladies des membranes é' tles operations qui les^ueriffent. pS. 
ART J. De l’operation du fiaphylome ^ de l'ongUy fo, 

A Bit. 6 . Des maladies des angles des yeux é'de leurs operatioris. 8 ^r, 
AAT. y. De l'operation de l'agylops , de l’anchylops é'del'encantbis. Sji 

CH AP. III. Des operations qui fe font à la face. 

AA.r.ï. De l'operation du polype. 

ART. a. Dtf l’operation de l'oz.ene (ft- de celles qui fefont aux levres. S 6 . 

A RT. 3. Du ferrement des dens é' des operations des genciues. Sp. 

A RT. 4. operations des dens , du palais ^ de la langue , de la luette d* des 
amygdalis. 88 , 

AR T. 5. Des operations de l’oreille ^ des mâchoires, yo. 


SE CT. y. Des operations Chirurgiques qui fe font au 
thorax & aux extremitez. 

CHAP. I. Des operations qui fe font aux extremitez. 

^ART. I. Des lieux propres a i application du cautere (fr defesvtilitest^ yt. 
ART. Z. De l'opération dufphaceky des dons vnis^ des doits courbas, yj. 


ART. 3 DuredreJJtmentdes jambes (f-des jointures tufexihlts, yq. 

ART. 4 Des operations qui fe font aux ongles, yé„ 

Du brûlement desfointures, y j, 

ART. 6. Del^ouuerture des tumeurs, yg, 

ART. 7. De l’extirpation de la louppe, zoa, 

ART. 8. Du brûlement des vlceres.- xot, 

ABJX.^.Duredreffement des os qui font mal remis. Ï02. 

AKT.io. De l’operation des nodus^ de la carie des os. loj, 

CHAP. II. Des operations qui fe font au thorax, 

ART. I. De la vouture ou gibbofité. /oj. 

ART. Z. Des caufes de l’empyeme , de fes efpeces d' defesjtgries, jo 6 . 

ART. 3 . De; crifes de l’empyeme dr de fa guerifon. lo 7. 

ART. 4 De l'operation de l'empyeme. joS, 

ART, y. Du heu de l’ouuerture de l'empyeme. zoy, 

ART. 6. Des caufes de l'hydropifie du poulmony de feS marques é' de fes 
operations. j/g, 

ART. 7. Des filiales du thorax d'de leurs operations. tjz, 

ART. 8. De l’extirpation du cancer do U ymmmeUeé'ds fes autres opéra, 
tions, j/p 




DES MATIERES. 

SECT. VI. Scdernierè. Des operations Chirur^iques qui ft 
font au bas ventre. 

CHAP. I. Des operations qui fe font aux parties 
contenantes propres Sc communes. 

Aftï. I. Vfel'efratttment^dubrulementdufeyeydela ratte ^ de l'eH». 


mach. 

ART. a. Dtf la couture du Bas ventre , des intefims é' de la coiffe, ii6. 
ART. 3 Des trois faisons de coudre le bas ventre. 

ART. 4, Des fifiules du bas ventre ^ de leurs operations. z//. 

ART. 5. De l'exomphale yàe JeS caufes ^ defes operations. îi8. 

A RT. 6. efpeces d'hernie é' de fes operations. 120 .. 

ART. 7. D« bubenocele ^ de fes operations. J21,. 

ART. 8. De l'hernie complettey.de fes operations é'dela cafiration. jzz. 

ART, 9. Delà rtduBion duhoyan , du cautere é'du point doré. izy. 

art.io. De Cexeiïence du bandage, de fes efpeces ér de fesvtilitc\. 72^ 
ART. II. Des fauffes hargnes, de leursçaujes é"de leurs marques. - 126, 

ART. U Dri operations qui fe font aux fan fes hargnes. 126. 


CHAP. IL Des operations qui fe font aux parties génitales. 
ART. I . Des operations qui fe font aux parties génitales de l homme.. /iS. 
ART. ^ . De laphmofe , delàparaphimofe dr de la circoncifon. 22p.. 

ART. 3. Du beuclementdes enfans, de la fymphyfc & du recuttli:' /qo, 
ART. 4. De la camoftède HvretrCydel'extraHian de lapierre df de l'ouuet- 
turc dit and. j^r. 

ART. J. De là cafiration , dit racofis dindes verruües de la verge. zyz.. 
ART. 6. De l'operation des hermaphrodites, jpj. 

ART. 7. De l'operation des abfces , des excroiffances d" de la. fymphyfe du col 
dr de l'orifice de la matrice , de l'hymen d'des nymphes. 

CHAP. III. Des operations quffe font au fondement. 

ART . I. D^ l'operation des creuaffes , de la crefte, du fie, du condylome df 
dubouchementdu-fùge.- iq6.. 

ART. 1. Deileuacuation des hamorrheides ^ de leurs caufes dr de leurs efpe- 
ees. Jjd. 

ART. 5. De l'operation des hamorrhoides. 

ART. 4, Des fiflules dtt fiege , de leurs caufes dr de leurs efpeces» 2}^. 

ART. J. De l'operation de la ffiule du fondement. 
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